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AVANT-PROPOS. 



PI entreprenant la notice historique et 
^^W bîografique des princes de Gonzaga, nous 
nous sommes proposé deux choses. La première 
et la plus importante a été de jeter du jour sur 
une époque encore obscure de l'histoire de Tltalie, 
car nous pensons avoir retrouvé quelques anneaux 
de cette chaîne qui relie le passé au présent, et 
dont l'interruption cause souvent des lacunes si 
regrettables. 

Nous avons cherché, en second lieu, à éta- 
blir , par des preuves authentiques, la filiation des 
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membres de cette illustre maison souveraine, dont 
l'unique représentant légitime est aujourd'hui Son 
Altesse Sérénissime le prince Alexandre de Gon- 
zaga-Mantoue-Castiglione, duc de Mantoue, chef- 
grand-maître des Ordres de la Rédemption, du 
Dévouement, de la Conception, etc., etc. 

w On a la certitude presque absolue d'être dans 
„ le vrai et le juste, loi^qu'on défend la cause du 
y> faible contre le fort „ a dit un profond moraliste. 
Cette maxime doit trouver naturellement sa place 
au début d'un ouvrage destiné à retracer les pha- 
ses étranges que les princes de Gonzaga-Mantoue 
ont eu à traverser. Issus des rois saxons, des rois 
lombards et de l'empereur Charlemagne, souve^ 
rains d'un territoire assez vaste pour n'avoir rien 
à redouter de leurs voisins, on les voit, pendant 
huit siècles, illustrer leur nom sur tous les champs 
de bataille, s'allier à toutes les maisons souveraines 
de l'Europe, atteindre enfin un apogée de gloire 
et de puissance à faire envie à tous les princes 
italiens; puis disparaître tout-à-coup de la scène 
du monde, comme si Dieu les avait choisis pour 
offrir aux hommes le plus terrible exemple de l'in- 

« 

stabilité des choses humaines! Tous ces faits et 
beaucoup d'autres nous ont semblé d'un intérêt 
assez grand pour être recueillis, groupés et com- 
mentés avec quelque développement. 

Le moment paraîtra, peut-être, mal choisi pour 
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inlen-oger le passé el livrer à la publicité les feuil- 
lets épars et poudreux d'une noble et antique fa- 
mille. Nous savons, en effet, que nous vivons à 
une époque où le prestige séculaire attaché à la 
royauté semble s'évanouir de jour en jour. Ce n'est 
pas nous, qui nous plaindrons de celte égalité qui 
nous montre un homme sous la pourpre, et nous 
apprend qu'un roi, pour être véritablement grand 
et respecté, doit, avant tout, être citoyen vertueux. 
Mais l'histoire a toujours eu le privilège de s'élever 
aa-dessus des temps et des considérations politiques. 
Dans la sphère où elle plane, peu importe qu'elle 
choisisse ses personnages sui" les marches du trône, 
ou dans l'échoppé de l'artisan : ce qu'on lui de^ 
mande, c'est son but. 

Nous ne dirons pas qu'il nous a fallu beaucoup 
de temps et de travail pour réunir les éléments 
d'un ouvrage composé en grande partie de dates; 
car la plupart de nos recherches nous ont été ren- 
dues faciles par les manuscrits et autres mémoires 
précieux que le hasard nous a fait découvrir. 

Du Vir^ au XI"'' siècle, nous nous sommes 
sen'i des généalogies de Placentin, Charles CoUus^ 
et autres manuscrits, conservés par les soins du 
cardinal Jean-Etienne Ferrero, évêque de Bologne 
en 4508, et approuvés par lui. L'histoire som- 
maire et généalogique des maisons de Mantoue, de 
Monlferrat, de Clèves et de Nevers, par Pierre 
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Favières^ conseiller et advocat du roi Louis XIII, ré- 
férendaire en la chancellerie de France et advocat 
au Parlement, en 1630, nous a fourni également 
des notes authentiques et précieuses. 

Tous ces documents et d'autres non moins com- 
plets, puisés dans le Grand Dictionnaire de Mo- 
reri^ VArt de vérifier les dates ^ le Dictionnaire 
historique^ Thistorien Perrot^ etc., etc., nous ont 
mis à même de rectifier ce que plusieurs auteurs, 
ignorants ou intéressés à propager le mensonge, 
renferment parfois de contradictoire et d'inexact. 

Nul doute que si Thistorien Litta eût connu 
ou voulu consulter ces documents, il se fut épar- 
gné les nombreuses erreurs dans lesquelles il est 
tombé touchant les ducs de Mantoue. 

Tout récemment, quelques écrivains d'intelli- 
gence et de cœur ont publié sur les anciens ducs 
de Mantoue, et notamment sur Son Altesse Séré- 
nissime le prince Alexandre de Gonzaga , auquel 
nous consacrerons une biographie étendue, des 
, notices et des mémoires qui nous sont aussi venus 
en aide. Nous citerons, entr'autres, M. le lieute- 
nant-général comte Pelet ( Voir la Correspon- 
dance du maréchal de Tessé. Paris 1838); un 
Mémoire, par M. le commandeur Pourret des Gauts, 
où la vigueur de la pensée le dispute à la richesse 
et à la beauté du style; une Esquisse biographique 
remarquable, par un ancien diplomate; une Revue 
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des Traités, publiée à Vienne en 4846, et dans 
laquelle l'auteur, avec un courage peu ordinaire, 
place comme un remords sous les yeux même de 
l'Autriche ses procédés inouïs envers les infortunés 
descendants de Charles IVMe Gonzaga, dernier duc 
régnant de Mantoue; une brochure intéressante de 
M. le vicomte de Verney, etc., etc. 

Emu comme ces écrivains des injustices que 
nous avons eu à retracer, nous aurions pu colorer 
notre plume des teintes d'une noble indignation : 
nous avons préféré nous borner à un récit fidèle 
et succint des événements. La vérité se fait jour 
d'elle-même, lorsqu'elle s'adresse à des âmes hon- 
nêtes et à des esprits impartiaux. 




CHAPITRE I. 



MANTOUE 



SON ORIGINE. 



m origine de la ville de Mantoue se perd dans la nuit 
des temps. Quelques historiens prétendent qu'elle eut pour 
fondateur la princesse Manto, fille de Tiresia, venue de 
Tbébes avec un immense trésor; d'autres assurent que ce 
fut Âgnello, fils de cette princesse, qui en jeta les premiers 
fondements et donna à la nouvelle ville le nom de sa mère. 
Selon d'autres auteurs, la première enceinte de Mantoue 
fut élevée par Ocno, roi des Toscans, fils de Tiberinus. 
Caton confirme cette assertion lorsqu'il dit que « tout le 
» pays situé au delà du Pô et au pied des Alpes était rangé 
» sous la domination des Toscans ; que ces derniers le 
» peuplèrent d'habitants, et principalement Mantoue, ainsi 
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» nommée par Ocno Bianore, illustre roi toscan, son 
» fondateur.» 

Sempronius partage celte opinion, et, en cela, il est d'ac- 
cord avec Servius, qui attribue également l'origine de Man- 
toue aux Toscans. 

Quant à Tétymologie du nom de Mantoue, la conjecture 
qui nous semble la plus vraisemblable est celle du savant 
Bénédictin J. 6. Beretta, qui fait dériver Mantoue du mot 
toscan Manto, par lequel cette nation désignait autrefois le 
dieu Pluton, k qui celte ville avait été consacrée par les 
Etrusques; cette assertion est confirmée par Samuel Boc- 
cart, Paul Merula, Daniel Classenius, et enfin par Isidore, 
livre i 5, chap. I de son ouvrage Délie origini, où il est 
dit : « Mantuam a Manibus diclam, qui DU Inferi. » 

Il est tout aussi difficile d'établir d'une manière précise 
l'époque à laquelle furent jetés les premiers fondements de 
la ville de Mantoue, car l'histoire ancienne, si féconde en 
récits fabuleux, ne se préoccupe que faiblement des dates. 

Si nous en croyons Léonard Aretino, qui écrivait en 1418, 
Mantoue fut bâtie 300 ans avant la fondation de Rome , 
450 ans avant celle de Milan, et 800 ans avant celle de 
Crémone et de Plaisance. Sans nous arrêter à ce que ce 
calcul a d inexact en ce qui touche les deux dernières villes, 
qui étaient déjà colonies romaines lorsqu'Annibal traversa 
les Alpes, ainsi que le fait remarquer Tite-Live, nous cite- 
rons encore Topinion de St-Jérôme, qui estime que la 
fondation de Mantoue remonte k 60 années avant la guerre 
de Troie, qui précéda de 431 ans la fondation de Rome. 

Orosius veut qu'elle ait été bâtie 750 ans avant Tère 
chrétienne ; enfin St- Augustin, faisant le calcul des années, 
dans leur rapport entre elles, donne comme certain 
que Mantoue a été édifiée l'an 2539 de la création du 
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monde, 91 9 ans après le déluge, et i i22 ans avant la 
naissance de J. G. 

Dès son origine, Mantoue fut bâtie en forme de carré long, 
avec quatre portes pour entrées principales. La première 
se voit encore entre le château et Corte Yecchia , près 
Ste-Barbara, et portait alors le nom de Capo di bue; la 
deuxième était située sous Tévéché, et faisait face à Ân- 
cona, aujourd'hui place de Virgile; la troisième est la 
porte délia Guardia; la quatrième est voisiife de la maison 
canoniale de S, Barbara, 

La ville de Mantoue n'avait alors qu'une assez petite 
étendue, mais les Gaulois ayant chassé les Toscans qui 
l'habitaient, à peu près à l'époque où régnait à Rome Tar- 
quin-l'Àncien, et les vainqueurs ayant fait de Mantoue leur 
résidence principale, la ville ne tarda pas à recevoir d'im- 
portants agrandissements. Les constructions furent poussées 
jusqu'au canal du Mincio, qui partage la cité, et l'on con- 
struisit quatre autres portes. 

Sous les Romains, dont peu de temps après Mantoue 
devint une colonie, les embellissements ne firent que s'ac- 
croître, la population augmenta rapidement , le commerce 
commença h fleurir, et pendant la longue paix dont ils 
jouirent, ses habitants élevèrent autour de la ville des murs 
capables de la mettre à l'abri d'une surprise et des excur- 
sions de leurs voisins. 

Plusieurs siècles s'écoulèrent ainsi, pendant lesquels les 
Mantouans, gouvernés par des proconsuls romains, et assi* 
miles aux autres possessions de l'empire, prirent une part 
commune aux charges qu'il plut au vainqueur de leur 
imposer, et au sort de ses armes. 

Le christianisme avait pénétré de bonne heure à Man- 
toue, et un de ses premiers martyrs fut un soldat Isaurien, 
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nommé LoDgin, qui, trais ans après ia mort du Christ, avait 
rapporté k Mantoue quelques parcelles du sang répandu 
par le Sauveur du monde. Les persécutions, qui avaient 
commencé sous Tibère, ayant cessé en 33?, par le bap- 
tême de Constantin-le-Grand, tous les temples deDiape, 
d'Ocno Bianore et autres faux dieux, qui étaient à Mantoue, 
furent renversés; on éleva à leur place de somptueuses 
églises, et la ville adopta la croix rouge pour son drapeau 
ou sa bannière. 

L'invasion des Goths, en 407, et celle des Vandales qui 
lui succéda, ruinèrent Mantoue de fond en comble; elle 
n'échappa que par miracle k la fureur d'Attila, ce guerrier 
farouche et barbare, qu'une parole du Pape Léon arrêta 
au moment où il se disposait k faire de l'Italie entière un 
monceau de cendres. 

En 455 , Genséric, rois des Vandales, saccagea Mantoue, 
et trois années plus tard, les Hongrois l'investirent, mais 
ils furent vaillamment repoussés. 

En 542, Alboin, premier roi des Longobards, pénètre 
en Italie, k la tête d'une puissante armée, et aidé de 
Narsès, général de l'empereur Justinien, chasse les Goths 
do l'Italie. Alboin, victorieux, se fait proclamer roi de la 
Lombardie, et veut s'assujétir toutes les villes environ- 
nantes; mais Crémone, Padoue et Mantoue lui résistent et 
préfèrent dépendre de l'exarchat de Ravenne, où Longin, 
général de Justinien, commande au nom de l'Empereur. 

En &0% Agilulf, roi des Longobards, force Mantoue k 
capituler, et en rase les murailles. 

Vers la même époque, Mantoue ouvre amicalement ses 
portes aux Francs, et cesse d'appartenir k l'exarchat de 
Ravenne. 

De 703 k 705, la division éclate entre Mantoue etCré- 
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moue, jusque-là unies d'amilié et par une solidarité d'in- 
térêts. Chacune dé ces villes se dispute la possession 
exclusive du fleuve Oglio. Secourus .par les Brescians, les 
Mantouans remportent une victoire signalée sur leurs 
compétiteurs, font 31 00 prisonniers, et reviennent chargés 
d'un immense butin. Pour obtenir la paix , les Crémonais 
abandonnent la possession de TOglio, font bâtir à leurs 
frais dans Mantoue une tour qui doit servir à protéger la 
ville, et laissent cent otages à leurs ennemis comme gage 
de leur parole. 

En 770, Louis de Gonzaga, issu de sang royal, s'arrête 
à Mantoue et fait bâtir sur Jla rive du Pô un château, 
auquel il donne son nom (1). 

Comme l'histoire de Mantoue va se trouver liée à celle de 
ce prince et de ses descendants, nous arrêterons ici nos 
éphémérides. Le but principal de cet ouvrage étant d'éta- 
blir, dans toutes ses branches et ramiGcations, la gé- 
néalogie des princes de Mantoue, on concevra facilement 
que nous ayons dû dégager notre livre d'une foule d'incidents 
secondaires et pour ainsi dire étrangers à notre sujet. 

Nous laissons aux auteurs à venir le soin de relier ces 
faits à nos recherches historiques, trop heureux s'ils trou- 
vent dans notre œuvre un jalon fidèle pour leur marquer 
les époques, un flambeau qui les guide dans la r(Tute 
du vrai! 

(4) Voyez il Fioretio dellc cronachc di Afantova, page âO. 
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ORIGINE 



DE LA MAISON DE GONZAGA. 



LOUIS DE GONZACH OU GONZHAGI 



PRINCE SAXON. 



I 



I est peu de familles souveraines, actuellement existantes, 
qui peuvent se glorifier d'une origine aussi ancienne et 
aussi illustre que celle des Princes de Gonzaga. 

C'est en Tannée 110 de Tère chrétienne que nous voyons 
ce nom apparaître pour la première fois dans Thistoire. 

Au dire des chroniqueurs les plus dignes de foi, Louis de 
Gonzach ou Gonzbagi, l'un des fils de Witikind, roi de 
Saxe, étant de passage hMantoue, fut tellement charmé 
de la douceur du climat et de la beauté du ciel d'Italie , 
qu'il résolut de s'y fixer. 
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Il acheta sur la rive du Pô une portion assez étendue 
de terrain, d'autres disent un village, et y fit bâtir un 
château, puis une ville, h laquell£$ il donna son neni(1). 

A dater de cette époque, on voit ce prince et ses de- 
scendants porter le titre de marquis de Gonzaga. 

En 771, Louis de Gonzaga épousa la princesse Âdalgise 
de Lombardie, fille deGisulfe, duc de Frioul. Par ce ma- 
riage il fut seigneur de Mantoue, de Crémone, de Plaisance; 
et plus tard il hérita du duché de Brescia, ainsi que du 
titre de roi de Lombardie , que lui laissa le duc Alachi 
Longobardo, oncle de sa femme. 

Le prince Louis de Gonzaga mourut en 805, et fut 
enterré dans sa ville capitale de Gonzaga. 

Il laissa deux fils: 

1^ Charles, né en 772, qui fut duc de Toscane, et 
mourut sans postérité; 

T Manfred 1®^, qui lui succéda. 

Louis de Gonzaga adopta pour sa famille les armoiries 
de Tantique maison de Saxe, qui sont : d'or à trois fasces 
de sable, surmontées d'une couronne royale. 

MANFRED DE GONZAGA. 

Manfred de Gonzaga, né le 12 novembre 773, succéda 
^ son père Louis. Il fut prince et Marquis de Gonzagsi , 
seigneur de Mantoue, de Luzzara, de Modène, de Lucques, 
de Crémone, de Reggio, de Plaisance, et duc de Toscane, 
après la mort de son frère Charles. 

(1) Cette ville et le château existent encore aujourd'hui, mais ayant 
été Pune et Tautre plusieurs fois saccagés et brûlés pendant les guerres 
nombreuses qui ensanglantèrent ritalie, ils ne sont plus que rombr« de 
cp qu'ils rtaieiit autrefois. 
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Les conquêtes de Gharlemagne en Italie devinrent fatales 
àManfred, qui perdit ses possessions et fut envoyé en France 
comme otage, ainsi que plusieurs autres seigneurs lom- 
bards, aprè$ le siège et la prise de Pavie; mais, en 808, 
Gharlemagne rendit à ce prince l'héritage de son père. 

Manfred avait épousé, en 802, la princesse Euride, fille 
de Constantin Vil , empereur d'Orient, et de Timpératrice 
Marie, sa première femme. Le seul fruit de cette union 
fut la princesse Béatrix de Gonzaga, née le 1 8 mai 803. Sa 
qualité de fille unique la rendant une des plus riches hé- 
ritières de ritalie, elle fut demandée en mariage par Léon V, 
roi de Lombardie et empereur titulaire d'Orient, auquel sa 
main fut accordée le SI5 novembre 823. 




CHAPITRE III. 



U MftBM m COmUiA SE CONFOND AVEC CELLE Dfô ROIS LOMBARI». 



LÉON. 



l 



éoD, qae nous allons voir figurer maintenant avec le 
nom et le titre de duc de Gonzaga, à lui dévolus par son 
mariage avec Béatrix, unique héritière de Manfred I®^, des- 
cendait en ligne directe d'Aistulfe, roi de Lombardie, qui 
régna de 750 à 756. 

Les fils de ce malheureux prince, détrônés, quelques 
années plus tard, par Didier, duc de Toscane, qui le fut 
bientôt lui-même par Gharlemagne, se retirèrent à Gonstan- 
tinople, à la cour de Timpératrice Irène, qui les accueillit 
avec tous les égards dus à leurs infortunes, et tous les 
honneurs acquis à leur rang. L'un d'eux fut même plus 
particulièrement Tobjet de sa sollicitude maternelle et de 
sa munificence. Non seulement elle voulut qu'il reçût une 
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éducation digne de sa naissance, mais encore elle lai 
donna en mariage sa fille Irène, et se démit en sa faveur 
de la couronne impériale. 

Ce noble proscrit, petit-fils d'Âistulfé, roi de Lombardie, 
élevé par son propre mérite au trône d'Orient, était Con- 
stantin IX, qui fut le père de Léon , nouvelle souche des 
princes deGonzaga. 

L'avenir le plus brillant s'ouvrait devant ce jeune prince, 
que sa grand'mère l'impératrice Irène avait reconnm, au 
berceau, comme unique héritier à la couronne impériale, 
lorsqu'un affreux malheur vint renverser cet échafaudage 
d'espérances. 

Nicéphore s'élant révolté contre l'impéralrice-mère , le 
nouvel empereur fut renversé du trône, sur lequel s'assit 
son compétiteur. Constantin ne prit pas la fuite ; il continua 
de rester à Constantinople avec son fils; mais ce dernier fut 
forcé de renoncer à ses droits k l'empire d'Orient: il n'en 
conserva pas moins le titre d'empereur. 

À la mort de Charlemagne, en 820, Léon, alors âgé de 
19 ans, entreprit de passer en Italie, dans l'espoir de recou- 
vrer l'héritage de ses pères. Il y vint accompagné de son 
tuteur Basile Ârsacide ; mais toutes ses démarches auprès 
de Pépin, successeur de Charlemagne, ayant été infruc- 
tueuses, il se retira à Mantoue, où, comme nous l'avons 
dit plus haut, il épousa la princesse Béatrix de Gonzaga. 

Cinq enfants furent le fruit de ce mariage, savoir: 

1 *" Àngelmond de Gonzaga, qui succéda à son père ; 

2* Wolferon, évêque de Constance ; 

3"" Hugo , qui épousa Âdelgonde , fille naturelle de 
Charlemagne ; 

4"" Etienne de Gonzaga, qui fut patriarche de Con- 
stantinople ; 
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S^ Marie, épouse d'Âjon, duc de BénéveBt. 

Après son mariage, Léon ajouta au nom de duc de Gon- 
zaga celui de prince de Lombardie, et réunit ses armes k 
celles de la maison de Gonzaga. 

ANGELMOND DE GONZAGA. 

Ângelmond de Gonzaga ou Âgimuudus Gonzagus, duc 
de Brescia, fils aîné de Léon, naquit le 12 novembre 824. 
Aux titres qui lui furent laissés par son père il joignit <;e- 
lui de roi de Scandinavie (la Suède, la Norvège, la La- 
ponie et la Finlande d'aujourd'hui). 

En 948, il épousa la princesse Ingeltrude de Frioul, 
fille d'Evi^rard, comte-duc de Frioul, et de Gisle de France, 
qui eut pour père Louis-le-Débonnaire, empereur d-Oc- 
cident et roi de France. 

Celte princesse, célèbre par sa beauté, et l'une des 
femmes les plus illustres de son siècle par son esprit, 
mourut, au grand regret de toute l'Italie, de la Scandina- 
vie et de la France entière, le 10 avril 884, laissante son 
époux cinq fils et trois filles dont voici les noms : 

1 * Agimundus de Gonzaga, qui fut roi de Scandinavie, 
par les droits de sa mère ; 

S"" Atboin I^^ de Gonzaga, qui fut élu comte de Mi- 
lan par le peuple, en 880, et mourut en 892, 
sans enfants ; 

3* Manfred IT, qui succéda ï son père ; 

4*" Boniface, qui fut archevêque de Milan; 

5"" Jean, évéque et prélat romain; 

6** Adélaïde, mariée à Conrad, puis à Robert 1®^, dit 
le-Fort, duc et marquis de France, comte d'Anjou, 
tige des derniers roi de France; 
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T Àdelgonde, mariée à Boniface, marquis de Montferrat 
et de Pouzzoq; 

8* Marie, qni épousa Malespina, prince souveraio de 
Toscane. 

Angelmond mourut en Tan 900, à Tâge de 77 ans. Les 
armoiries adoptées par ce prince et portées par ses 
descendants jusqu'à Elisabeth, femme d'Othon II, inclusi- 
vement, consistaient alors en une croix rouge sur champ 
4'argent. 

Au centré de cette croix se trouvait un écusson de quatre 
quartiers dans lesquels se dessinent les armoiries de Gon- 
zaga, de Lombardie, de Gonstantinople et de Tempire d'O- 
rient; le tout sur un manteau impérial surmonté de la 
couronne impériale d'Orient, et, sur Técusson, la couronne 
de Lombardie. 



MANFRED H. 



Manfred II, troisième fils d' Angelmond de Gonzaga, lui 
succéda dans toute retendue de ses possessions. Gomme 
son prédécesseur, il fut prince de Lombardie, grand-marquis 
de Gonzaga, duc de Brescia, et devint comte-souverain de 
Milan par la mort de son frère Alboin I®^ , décédé sans 
enfants. 

En 882, Manfred II épousa Gatherine de Spoleto, fille de 
Guy, duc de Spoleto, roi d'Italie, puis empereur d'Occident, 
lequel, par diplôme du 1 mai 889, donna et confirma à 
Manfred 11 et à ses descendants k perpétuité, les titres et 
privilèges de comte-souverain de Milan. Ge prince était en- 
core comte del Sacro Palazxo de l'empire d'Occident. 



^ 
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DfanU issas du mariage de Manfred II et de Ga- 
ine de Spoteto: 

' Manfred III de Gonzaga, mort sans postérité; 
Alboin 11 de Goozaga, comte de Massa; 
Hugo de GoDzaga, général en Italie; 
Léon de Gonzaga, né à Rome en 889, qui succéda 
aa pape Jean XI, sous le nom de Léon VII (936) ; 
S' Adalbert de Gonzaga, qui épousa Cunôgonde de Bé- 
névent, fille d'Athénulphe I^'",duc de Bénévent et 
de Capoue. Adalbert forma la branche des comtes 
de Lucques, comté que l'empereur Arnould lui 
donna en 896, et dans lequel II fut confirmé, la 
même année, par le pape Formose ; 

t Adélaïde, mariée en 902 à Louis, empereur 'ei roi 
de Lombardie, de Provence, d'Arles, de Bourgogne 
cisjuranne, et roi d'Italie (1). 
en 854, le prince Manfred II de Gonzaga mourut le 
in 935. 

Manfred III de Gonzaga, né le 1? mars 8S3, fils atné 
de Manfred II, succéda à son père on 935. 

Ce prince étant mort sans postérité, eut pour successeur 
son frère Alboin. Il existe une charte en date du il no- 
,bre 897, par laquelle l'empereur Arnould confirme à 
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^remb! 

I tonice 



[Ceprinee était nis de Boson, roi d'Arles el de Provence, et d'Ermen- 
flUe unique de louis II, empereur d'Occident cl roi d'ilalie, de 
de r.liarlcmagne. 

Adélaïde, une de ses filles, fut donnée en mariage a Hugo l", roi d'I- 
lie} la seconde. WUfride, épousa Edgar, roi d'Anglelerre i la troisième, 
re, lut mariée à Alphonse IV, roi de Léon et de Casdlle. 



Mànfred III tons les privilèges accordés k Manfredil par 
Guy, empereur d'Occident. 

ALBOIN I. 

Aiboin I^r de Gonzaga, prioce de Lon^ardie, grand 
in^quis de Goazaga, fat nommé comte-souverain de Milan 
et 4el Sacro Palazzo de T Empire, en 898, par Vempe- 
r^ur ÂriKiald. Marié, le 1 3 février 903 , k la princesse 
Matbilde de Bénévent, fille d'Athénulphe, duc de Bénévent 
etdeCapoue, il eut de cette union : 

I"" Manfred lY, qui lui succéda; 

^° Rodolph, élu évéque de Basic en 955 ; 

3° Mathilde, mariée k Gonti, comte de TËmpire ; 

4*" Béalrix, mariée k Eberard, duc de Bavière; 

5*" Berthe, seconde femme d'ArnoIfo, empereur d'Occi- 
dent et roi d'Allemagne. 

Aiboin I®^, né le 17 mars 883, était frère |umeau de 
Manfred III; il mourut le 30 septembre 929. 

MANFRED IV. 

Manfred IV de Gonzaga succéda k son père dans tous 
ses titres, possessions et souverainetés. Marié, le 1 9 juin 
934, k la princesse Gerbina de Saxe, sœur de l'empereur 
Othon 1^^ de Saxe, il eut de cette union un fille qui 
porta le nom d'Elisabeth de Gonzaga. 

Manfred IV épousa, en secondes noces, Cunissa de Ma- 
lespina, fille de Guillaume de Malespina, marquis de Lu- 
migiano. Issurent de ce mariage : 

V Guido l^^ de Gonzaga, né le 10 janvier 971, 
souche des comtes de Limiti; 
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2"* Bernard, né le 24 mars 972, souche des comtes 
de Parme , fief qui lui fut donné par l'empereur 
Othon III, et que le même souverain lui confirma 
ainsi qu'à ses descendants, par diplôme daté de 
Rome, 1 1 juin 996 ; 
y Hugo, mort sans enfants ; 
i"" Eustachius, qui fut patriarche de Gonstantinople en 

1019/ 
Né le 28 décembre 903, Manfred IV mourut en 989, 
.laissant pour unique héritière Elisabeth, issue de son pre- 
mier mariage avec Gerbina de Saxe. 

Nous verrons bientôt comment cette princesse, en s'al- 
liant à Hugo II, fils de Hugo I^^, empereur d'Occident, 
roi d'Arles, puis d'Italie, comte et marquis de Provence, 
mêla sa race à celle des ducs et rois francs, continuée 
par celle des Mérovingiens et Carlovingiens et leurs des- 
cendants mâles jusqu'à nos jours (1). 

(4) Tous les documents de rtiistoirc généalogique publiés jusquUci 
sont extraits des manuscrits de Placentin et de Charles Cottus, manu- 
scrits doLt la véracité et l'exactitude fut corroborée et certifiée à Bolo- 
gne, en 4508, par le cardinal Jean-Etienne Ferrero, évéque de Bologne, 
auteur distingué. 



€HAPITRE IV. 



LA MAISON f)E GONZAGA-MANTOUE 

SE CONFOND AVEC LES DESCENDANTS DE GHARLEMAGNE, 

BOI DE FRANCE, EMPEREUR D'OCCIDENT ET ROI D'ITALIE. 



I 



I n'entre pas dans notre plan de publier ici la généa- 
logie des dues et rois saxons, gaulois et francs depuis Da- 
gobert, surnommé Gallo, duc de Saxe, né en Tère 340, 
jusqu'à Charlemagne, roi de France, empereur d'Occident 
et roi d'Italie. 

Ce récit appartient plus à l'histoire de France qu'à la 
nôtre, et assez d'auteurs se sont plu à la décrire. 

Ce qu'il nous importe d'établir, c'est la filiation qui fit 
circuler le sang de ce béros dans les veines d'Hugo I®^, 
troisième chef de Ja race des Gonzaga : nous esquisserons 
rapidement. 

Charlemagne, roi de France, empereur d'Occident et 
roi d'Italie, né en 742, laissa en mourant le trône à son 
fils Louis-le-Débonnaire. Le fils aîné de ce monarque in- 
fortuné, si souvent détrôné par ses enfants, fut Lotbaire I^^ , 
qui donna le jour à Lotbaire II, roi d'Austrasie. Ce prince 
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ayant épousé, en 856, Thielberge, fille d'Hubert, doc d'Oatre- 
le-Montjou, en eut un fils, destiné h, lui succéder sous le 
nom de Lothaire III, et une fille qu'il donna en mariage à 
Charles III, roi d'Allemagne, puis empereur. Lothaire III 
n'hérita pas du trône de son père; il en fut dépouillé, pen- 
dant sa minorité, par son oncle Charles, roi de France. Cette 
usurpation ne profita pas k son auteur, car rAuslrasie 
tomba, quelques années après, entre les mains de l'empe- 
reur Louis II, frère de Lothaire II, qui se l'appropria, se 
bornant, par forme de compensation, à donner à son neveu 
Lothaire III la province de Franconie et quelques villes 
de Lorraine sous le titre de comté. 

La mort de l'empereur Louis II ayant engagé Charles III 
k faire valoir ses droits k l'héritage de Lothaire II, son frère, 
le royaume d'Âustrasie passa sous la domination de celui 
qui appuyait ses prétentions d'une puissante armée, ^ 
L(rthaire III dut se contenter du comté de Franconie et do 
duché deMonlferrat en Italie, ancien apanage de son père. 

£n 878, ce prince épousa, en premières noces, Hermen- 
garde, fille aînée de Boson, roi d'Arles, dont il eut deux en- 
fants : Luitgarde , mariée k Corrado I®*" , empereur et roi 
de Germanie , et Hugo I^^ né en 880, que l'héritage du 
roi Boson , son aïeul maternel, fit comte-marquis de Pro- 
vence et roi d'Arles. 

Hugo fut couronné roi de la Lombardie et empereur d'Oc- 
cident par l'archevêque de Milan en 926. Il était alors, 
par droit de naissance, le seul héritier légitime au trône de 
France, occupé alors par Charles-le-Simple, enfant pos- 
thume, d'autres disent naturel de Louis-le-Bègue. 

L'histoire se tait sur les raisons qui le déterminèrent k ne 
pas joindre une armée k celle du roi Eudes, autre com- 
pétiteur de Charles. Peut-être pensa-t-il, et avec raison, que 



la Couronne de fer était préférable k un royaume en proie 
k toutes les horreurs de la guerre civile. 

Hugo 1®^ épousa en premières noces la princesse Âlda 
de Saxe, fille de Henri I^'', dit TOiseleur, roi d'Allemagne, 
et duc de Saxe. 

De ce mariage naquit un fils, qui, sous le nom de Lo- 
thaire lY, régna conjointement avec Béranger, usurpateur 
de la couronne impériale, jusqu'à sa mort, arrivée à Milan 
en 945. 

Béranger fut généralment accusé de s'être défait par le 
poison tfun rival dangereux, ce qui ne l'empêcha pas d'é- 
pouser Adélaïde, sa veuve, espérant ainsi régner sans 
entraves. 

Pendant cet intervalle, fiuge I^^, qui avait perdu sa 
femme, se remaria avec la princesse Adélaïde^ fille de Louis, 
empereur d'Occident, roi de Provence, d'Arles, de Bourgogne 
cisjuranne, de Lombardie et d'Italie, et de la princesse 
Adélaïde de Gonzaga, son épouse. 

Trois enfants issurent de ce mariage, savoir: 
l"" Hugo II (Sigisfredo), qui fut roi d'Italie; 
â"" Lothaire, qui fut évêque à Rome; 
S"* Constance. 

Pendant tout le temps que Béranger usurpa le trôde, 
Hugo P^, à qui l'on avait néanmoins laissé le titre 
d'empereur, et k son fils le titre de roi d'Italie, Hugo I®*", 
disons-nous, avait plusieurs fois cherché k ressaisir le 
pouvoir; mais, mal secondé dans ses tentatives, et jugeant 
ses forces trop inférieures k celles de son rival, il se re- 
tira auprès de son beau-père, dans le royaume d'Arles , 
où il mourut en 947, k l'âge de 68 ans. 

Hugo I^^l eut aussi plusieurs enfants naturels de la 
princesse Yandelmonde. L'un des plus remarquables fut 
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Sigisfredo, comte de Massa, dont le petit-fils, Almerigo 
Estease, fut la tige de la maison d'Esté. 

HOGO n. 

Noas voici arrivés à Hugo, qui fut le chef de la troisième 
race des Gouzaga, et son neuvième seigneur. Nous croyons 
avoir suffisamment établi la filiation directe de ce prince 
avec Gharlemagne, pour qu'il soit inutile d'y revenir. 

Aucune descendance n'est plus claire, plus directe et 
plus légitime; aussi ne s'est-il trouvé aucun historien pour 
la contester. 

Hugo (Sigisfred), fils de Hugo I^^, empereur d'Occident 
et roi d'Italie, n'avait que 1 Si ans lorsqu'il fut couronné roi 
d'Italie, par le pape Jean XI, à la demande de son 
père. Après la mort de son frère aîné Lothaire IV, il prit 
le titre de roi de Lombardie, qui lui revenait par droit de 
succession. L'Italie étant alors le théâtre de guerres san- 
glantes entre Béranger et ses compétiteurs, Hugo, trop faible 
pour appuyer ses droits d'une puissante armée, se retira à 
Milan, en 940, dans la famille de Gonzaga, comte-souverain 
de Milan, son parent. 

Non seulement ce prince raccueillit avec la cordialité la 
plus franche et tous les honneurs dus à son rang, mais il 
lui accorda la main de sa fille Elisabeth, réputée alors pour 
la plus belle et la plus spirituelle princesse de l'Italie 
(ISfév. 941). 

Par ce mariage, Hugo devint comte-souverain de 
Milan. 

Cette union fut tellement agréable à ce prince, qu'il prit 
aussitôt le nom, le titre et les armoiries de son épouse, 



lesquels restèrent dans sa famille et fureut acquis à ses 
descendants à perpétuité (1). 

Né le i mai 920, le roi Hugo mourut en 980; il eut 
tour enfants: 

' Wallerius de Gonzach (ou Gualterii de Goozaga); 
Âtto ou Adalberg de Gonzaga, qui fut duc de 

Lucqueg, 
Albert de Gonzaga, qui fut comte de Modène; 
Olbo de Gonzaga, qui épousa la princesse Garac- 
ciolo, fîlle de Landulphe IF, duc de Bénévenl. C'est 
du prince Olho de Gonzaga que descend la branche 
des princes Caracciolo, encore existante à Naples; 
' Adélaïde de Gonzaga, mariée à Hugues Capet, roi 
de France. 

B'Snzanne de Gonzaga, mariée en 9S7 à Arnold II, dille- 
Jeune, comte de Flandre, de Boulogne et de Guisnes; 



(1) Ces armoiries étalent, dnns le premier quartier, une Qeur de lys 
d'or sur tond bleu, représentant le royaume d'Arles; dans le second 
quartier, un aigle d'or sur fond bleu, représentant le royaume d'Italie ; 
et au troisième les armoiries de GoniaRa, a trois bandes de sable sur un 
fond d'or, surmontées des couronaes royales d'Italie et d'Arles: le tout 
sur manteau impérial, lequel est surmonté tui-méme d'une couronne 
Impériale d'Occident. 

U existe une magninque épée, ayant appartenu au roi Hugo II, et sur 
le manche de laquelle sont ciselées ces armoiries. Cette épée fut décou- 
verte dans un voyage scieolinque entrepris dans la Lombardic par le 
célèbre archéologue monsieur le comte Jean-Pierre de Campana, marquis 
de Cavelli, qui en a Tait hommage à 3. A. S. le général prince Alexandre 
de Gonzaga, aujourd'hui seul représentant do celte illustre famille. 

La lame de celte épée, toute damasquiaèe en argent, est de fabrique 
lombarde, et rcmonteauIV™ siècle. Le manche date duX"" siècle, et ac- 
cuse un travail achevé sur or et divers autres métaux. Sur les deux cotés 
sont gravées les armoiries de Hugo II, roi d'Arles et d'Italie, etc. Vers 
le XV!"" siècle, cette épcesubit de nouveaux embeUisscmenls: ony ajouta 
une croix au sommet de la poignée. Cette croix est composée de médail- 
lons eu baS-reliefs d'une ciselure exquise, par Benvenuto Cellinl. 
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7'' lugelti^rge d^ GoDzag»^ mariée à Robert, comte d'An* 

vergne et de Bourges; 
8^ EU^belhj sériée à an.priace d'Aiigleterre. 

WALTERIUS m GONZACH' 

ou 

GUALTERII DE GONZAGA 

i*' marquis de Mantoue et vicaire impérial d'Italie. 

Ce prince royal, flls aîné de fiugo, roi d'Italie, et de la 
princesse Elisabeth de Gonzaga, naquit k Miljain le 12 dé- 
cembre 941. Il fut par sa naissance duc de Montferrat, 
prince de Lombardieel de Provence, et succéda à son père 
et k sa mère, en 972, au grand-marquisat de Gonzaga, au 
comté de Milan et au duché de Frioul. Le 2 juin 962, il 
épousa Ingelberge de Saxe, fille de Bérhard de Saxe, duc de 
Hongrie, premier électeur de Saxe. 

Cette princesse étant morte en 907, il demanda et 
obtint la main de Cunégonde d'Autriche, fille de Léopold, 
marquis d'Autriche et de Mahaude, de la Bourgogne trans- 
juranne, sœur de Timpératrice Adélaïde, femme d'OlLon P^ 
dit le-Qrand. 

Par ce riche et puissant mariage, Walterius devint le 
proche parent d'un empereur qui, depuis longtemps, l'ho- 
norait de son amitié et lui en avait donné des preuves non 
équivoques, en le créant vicaire impérial et premier marquis 
de Mantoue, k perpétuité pour lui et ses descendants (1 ) 
(13 novembre 962). 

(i) Voici le texte latin de ce diplôme vraiment remarquable, et de 
l^authenticité duquel on ne saurait douter, puisque tous les historiens de 
ritalie en font mention. Fide HisUAntiq, lUusL Famil, Europae, pet* Fr» 
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Par un deuxième diplôme, eu date du 10 janvier 
970, le même empereur donna et confirma au prince 
Walteriusde Gonzaga de Mantoue et à ses descendants mâles, 
à perpétnilé^la possession des comtés du Tessin et du Valais, 
ainsi que les duchés des Iles Ioniennes , en échange du 
Montferrat, par lui concédé, en 967, à Âléram de 
Saxe. 

Otbon l^^ n'arrêta pas là ses libéralités ; en 980, il fit 
don au prince-marquis Walterius de Gonzaga des provinces 
de Galabre et de la Fouille, qu'il avait reprises sur les 
Grecs. 



LamhertL Hyp. Donesmundi Hist, Eccles. Mantuae, Vide Codex Italioâ 
diplomaticus. Tom, If pag. 1342, JFVanc/brf et Xeipstcfc 1725. Il existe 
encore deux originaux de ce diplôme : Tun se trouve au Vatican à 
Rome ; Tautre est, dit-on, dans les archives de S. A. S. le prince 
Alexandre de Gonzaga, 

« DlPLOMA DELL*IMPERATORE OtTONE I IN FAVORE DEL PRINCIPE 6LALT1ER1 Dl 

• Gonzaga e svoi discendenti, dato il 43 novembre dell'anno 962. 

« In nomine sanctae et individuae Trinitatis, Otho, dlvlna favente cle- 

> menlia Romanorum Imperator semper augustus. Justitiae aequitas, regni 

• auctoritas, circumspecta Ûdes, etsincei'adilectionosadmonent omnium 

> utilitati prospicere, maxime vero consanguineorum nostrorum, et eos» 

• propter eorum benemerita, modis omnibus promovere, et adjuvare. 

> Quapropter meritis dilecti consanguine! nostri Valterii de Gonzach an- 

> nuimus, et consideratis sinceramfldem,etgrataobsequia quae Imperio, 

> et Majestati nostrae exhibuit, et in posterum exhibiturus sit, locuple- 

> tare, et decorare ipsum et omnes ejus successores constituimus. Et ut 

> praesenti et futurae posteritati notum sit liberalitate augusta, creamus 
» dictum Falterium vicarium imperialem , et primum marchionem 

> Maniuœ, 

> Quam dignitatem in omnibus ejus primariis successoribus in perpe- 

> tuum concedimus, et statuimus. Donando eis omnia tenimenta, castra» 
>jura, villas, et districtus, cum omnibus eorum et pertinentiis, et omnibus 

> ]ustitiis,et omnibus honoribus tam intra quam extra imperio attinentibus. 

> Statuentes, ac flrmiter praecipientes, utnuUa unquam persona cujusvis 
» status, eminentiae, conditionis et dignitatis audeat memoratum Val te- 

3 
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Par la mort de Louis V, roi de France, la couronne de 
ce beau royaume revenait de droit au prince Walterius, 
dernier descendant de Charlemagne par Hugo I^^, son 
aïeul ; mais Hugues-Gapct, son beau-frère, comte et gou- 
verneur de Paris, usurpa, comme on le sait, les marches 
du trône, et par là s'évanouirent les espérances, sinon les 
droits des princes de Gonzaga à ce brillant héritage. Wal- 
terius (1) mourut en 99S, laissant pour postérité, de son 
premier mariage : 

» rium et cjus successores et haeredes in hac nostra concessione , créa- 
» tione et donatione impedire, vel ipsis aliquod gravamen irrogare. Quod 

> si quis ausu temerario facere praesumpserit, pro poena in vindictam 
» soi reatus auri puri centum libras, dimidium fisco nostro, et reliquum 
» passis îDJuriam, persolvendas componat. Et ut robor nostrae conces- 
» sionis, ac donationis perpetuum ac firmum sit, hoc privilegiuin ia 

> hac pagina inscribiy et sigillo nostro aureo muniri jussimus. Hujus rei 
» testes sunt: 

» Hidelbertus Maguntinus archiepiscopus, Gorradus Francorum rex, 
» Erminius Suevorum princeps, Joannes almae Urbis praefectus, Gu- 
» glîelmus Misnîac palatinus, cornes Encherius Yicellus Gamerinus, et 
» alii quamplures. 

■o Acta sunt haec anno dominicae incarnationis nongentesimo sexa- 
» gesimo secundo, indictionc qulnta, régnante divo Ottone primo Roma- 
» norum imperatorc glorioso, regnî et imperii sui anno vigesimo sexto. 
* Datum apud Viterbium, idibus novembris. 
(L. S. ) Signum 

(D. Othonis M. Rom, Imp. invictiis. -f^ 

Concordat cum originalL Romae 21 junii 1850. F. Hyac, De Ferrari 
s, s, Bibliot, Canafanat, prefectus, (L, S.J 

Xi) Sous le règne de ce prince les armoiries de sa maison subirent 
une autre disposition et un agrandissement. Au centre des écussons fut 
placé un quartier avec une fleur de lys d'or sur fond bleu, représentant, 
comme nous l'avons déjà dit, le royaume d'Arles, 

Ce quartier était environné de quatre au très, contenant: le premier, les 
antiques armoiries de la famille souveraine de Gonzaga à trois bandes de 
sable sur fond d'or ; le deuxième, un aigle d'or à double tète couronné 
sur un fond rouge, représentant l'empire d'Orient, que le prince Walte- 
vins adopta à cause des droits de sa mère. 

Cet écussou était surmonté de trois couronnes et d'un manteau impérla I . 
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1 ° Régnier l^^ (Prolberius) , qui hérita de son père; 
2° Otbon, qui fui Fauteur de la branche des comtes de 

Neuchdiel et de Yallangin; 
De son second mariage: 
S"" Elisabeth, mariée à un prince de Bohême ; 
4** Geraldus, source de la tige des ducs de Frioul ; 
5** Gerberga, mariée à Lambert I^r^ comte de Schiren 

et de Witelsbacb, duc de Bavière. 

REGNIER I. 

Régnier \^^ (Protberius), marquis de Mantoue, comte-duc 
de Milan, duc des Iles Ioniennes, prince de Gonzaga, d^ 
Lombardie, de Provence, vicaire de TEmpire romain, roi 
titulaire de Lombardie, comte du Tessin et du Valais, 
naquit le 21 juin 9&3. 

Le 3 septembre de Tan 996, il épousa Léopoldine de 
Lorraine, fille de Godefrino, duc de Lorraine. Ce prince 
mourut en 1012, âgé de 40 ans. Ses enfants furent: 

i** Régnier II, qui lui succéda ; 

2"* Hubert de Gonzaga, archevêque de Milan ; 

3** Aymon, évêque de Constance ; 

4° Gerardus, général des troupes italiennes ; 

5** Léopoldine, mariée à Gilbert I^^^ comte de Luxem- 
bourg et de Salm ; 

6* Thérèse, mariée k Garcia IV, roi de Navarre ; 

T Béatrix, mariée à Alexandre, comte de Canossa. 

REGNIER IL 

Régnier II (Corradus) était mineur lorsqu'il hérita des 
titres et dès souverainetés de son* père. On lui donna pour 
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tateur Boniface de Gonzaga, dac de Toscane, père de la 
célèbre grand'comtesse Malhilde, qai gouverna ses Etats. 

En Fan 1025, Régnier II ayant atteint Tâge de majorité, 
Boniface se démit de sa tutelle, mais il se retint le mar- 
quisat de Mantoue, comme une indemnité des peines qu'il 
avait eues pendant la minorité de son pupille. Une pareille 
conduite n'était ni juste, ni loyale; aussi souleva~t-elle de 
nombreuses tracasseries , auxquelles Régnier II crut met- 
tre nu terme en épousant Béatrix, fille atnée de Boniface. 
Malheureusement ce prince mourut cinq ans avant son 
beau-père , qui continua à garder Mantoue, et le donna 
en apanage à sa seconde fille la grand'comtesse Mathilde , 
décédée sans enfants, en 1 1 1 6. 

Né en 1001, Régnier II mourut en 1047, laissant après 
lui: 
1 "^ Obizion (Régnier Yiberins) surnommé Bolongherios , 

qui lui succéda; 
S* Henri, qui fut Fauteur de la branche des marquis de 
Parme et de Plaisance, par son mariage, en 1 071 , 
avec Imelda de Parme, petite-fille de Bernard 
de Gonzaga, comte de Parme, fils de Manfred IV, 
de la seconde race des Gonzaga (1 ) ; 
S"" Guy de Gonzaga, qui épousa Malhilde, fille de Ro- 
bert Guichard de Normandie, duc de Pouille et de 
Galabre, et se fit un nom comme général dans 
Varmée d'Italie; 



(I) Henri, deuxième fils de Régnier II, fut confirmé dans tous ses titres et 
possessions, par diplôme de l'empereur Henri IV, le 24 juin i078. Il 
était dit dans le même diplôme qu'à défaut d'héritiers directs, les mar- 
quisats de Parme et de Plaisance devaient passer à la branche coUaté^ 
raie de la famille de Gonzaga. 
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i*" Guibert, qui épousa llnfaute Maggiore de Navarre, 
ISIle du roi Garcia IV; 

S^" Adélaïde, mariée à Eudes II, margrave de Brande- 
bourg. 

• 

OBIZION I. 

ObizioD I^'' (Régnier- Viberius, surnommé Bolongherius) 
de Gonzaga succéda à Régnier II, par droit de primogé- 
niture. 

Né le 30 avril 1031, il mourut le 29 décembre 1050, 
ne laissant après lui qu'un enfant âgé de deux mois, issu 
de son mariage avec la princesse Maria de Fouille et Ga- 
labre, fille de Robert Guichard de Normandie, duc de 
Fouille, et de Boemonda, princesse d'Àntioche. 

La mort d'Obizion et la minorité de son fils éveil- 
lèrent l'ambition du comte Anton d'Angleria, qui usurpa les 
Etats de Milan , pendant que le comte de Savoie, de son 
e6té, s^emparait du Valais. Quant au Tessin, il se proclama 
en république. 

GERHARD l 

Gerhard I®^ (Corradus ou Guillaume), fils d'Obizion l^^ , 
succéda K son père, sous la tutelle de la duchesse Marie de 
Gonzaga sa mère. Le 1 7 février 1 072, il demanda et ob- 
tint la main de Hélie de France, fille de Henri de France , 
duc de Bourgogne, et de Constance de Frovence. 

La grand'comtesse Malhilde de Gonzaga-Mantoue , 
dqchesse de Toscane , sentant qu'elle devait quelque 
réparation à son cousin , le prince Gerhard I^^*, pour le 
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marquisat de Sfaaloue qu'elle déteuail toujours illéga- 
lement, se départit en sa faveur de plusieurs fiefs. 

Ce fut même à sa demande que le pape Grégoire YII lui 
accorda, le 1 4 mai 1 083, le titre de Sérénissime seigneur 
{Serenissimum dominum) pour lui et ses descendants k per- 
pétuité. Ce même titre fut confirmé, le 8 mars i 1 08, par 
le pape Pascal II, à la famille royale de Gonzaga et k ses 
descendants. 

La grand'comtesse Matbilde obtint aussi pour elle le 
titre de Sérénissime, qui n'était alors porté que par les em- 
pereurs, rois, et la famille impériale et royale de Gonzaga. 
Né le 11 octobre 1050, Gerhard 1®^ moural en 1120, 
laissant pour postérité : 

1 "" Othon (Louis Walter) , qui succéda k son père, sous 

le nom d'Othon pr; 
SS"" Othon de Gonzaga, qui fut cardinal en il 50, et légat 

du pape, eu Espagne; 
3** Henri de Gonzaga ; 
4"" Guillaume, qui fut la souche des seigneurs-comtes et 

ducs de Juliers ; 
S"" Âbraminus de Gonzaga ; 
6 Richard de Gonzaga; 

T Elisabeth, quatrième femme d'Alphonse roi de Castille. 
Leur fille Elvire épousa Roger 1®^, roi de Sicile, 
duc de Fouille et prince de Gapoue ; 
8° Mathilde, mariée au prince François Garacciolo, son 

' cousin ; 
9"* Anne, mariée au prince Alexandre Caracciolo, frère 

de François ; 
1 0" Gunégonde, mariée au marquis de Malespina. 
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OTHON !. 

Olhoo P^ (Louis Walter), fils aiûé de Gerhard, naquit 
le 1 8 novembre 4 076, et succéda k son père dans toutes 
ses souverainetés et tous ses titres. Ce prince eut deux fem- 
mes, qui, successivement, lui donnèrent de nombreux héri- 
tiers. La première fut Ermengarde de Malespina , fille 
d'Isnard, marquis de Malespina, dont il eut: 

I "* Abramino, qui lui succéda ; 

2*^ Adélaïde, mariée, en 1 131, à Grimaldi III, prince de 

Monaco ; 
3"" Maria de Gonzaga, mariée au comte Pico de la Mi- 

randole : 
i"* Ida, mariée au prince Guillaume V, comte de Nevers 

et d'Auxerre. 
Ermengarde étant morte en 1125, Othon l^^ épousa en 
secondes noces, deux ans après, Isabelle de Montferrat, veuve 
de Guy de Blandrate, et fille de Régnier, marquis de Mont- 
ferrat. 

II eut de ce second mariage: 

1 ** Philippe 1er (Conrad), qui succéda à son frère aîné 

Abramino, du premier lit; 
SI"" Hubert de Gonzaga, prince de FEmpire romain, qui 

fut cardinal en 1 1 59 ; 
3* Pierre de Gonzaga, évêque de Meaux, puis cardinal 

en 1 1 73, légat en France et es Angleterre; 
4^ Jean de Gonzaga, préposé de l'église de St-Pierre 

kRome; 
5** Constance, première femme d'Isaac-r Ange, empereur 

de Conslantinople ; 
G"" Mathilde de Gonzaga, mariée au prince Gesarini de 

Rome ; 
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7*Corrado ou Gerardus, prince- gouverneur de Padoae; 

S"* Boniface, général très-distingué ; 

9"" Obizzone, qui fut gouverneur de la république de 
Manloue ; 

1 0"" Béatrix, mariée à Ithier VIII, comte de Rethel. 

Othon I®^, avec4'aide de son père Gerhard, fit pltisieurs 
grandes choses. Il se déclara duc-sou vierain de Milan, 
fief dans lequel l'empereur Henri IV Tavait confirmé en 
1 094 ; ^mais, quelques années après, ce duché lui échappa. 

Le 1 2 mai 1 H 6, le même empereur confirma à Othon I^ 
de Gonzaga et à ses descendants, dans toutes les branches, 
à perpétuité, le titre de prince de TEmpire romain, et à 
Talné de la famille, celui de vicaire de TEmpire. 

Vingt-deux ans plus tard, c'est-à-dire en 1 1 38, Con- 
rad Il confirma également tous les privilèges accordés par 
ses prédécesseurs à la maison de Gonzaga. • 

Othon pi* mourut en 1 ! 58, âgé de 83 ans. 

ÂBRAMINO I. 

Abraminô l^^ , fils aîné de Othon de Gonzaga, naquit le 3 
décembre il il. Il- mourut le 1®'' janvier 1159, du cha- 
grin que lui causa la perte de son fils atné Bolongherius. 

Ce prince s'était marié, le 17 mai 1 131, à la princesse 
Marie Caracciolo: il eut pour enfants: 

1 * Bolongheritis,1ié le 1 2 novembre 1 1 38, et mort sans 
être marié, le 1 mars 1 1 58 ; 

S'' Albertus, né le 28 janvier 1 1 40, qui fut évéque. 

PHILIPPE I. 

Philippe 1er (Conrad) de Gonzaga , deuxième fils de 
Othon I^r, succéda a son frère Abraminô. 



Ed 1 1 58, il épousa la princesse Anne de Bohème, fille 
atnée et bérilière de Uiadislas III , roi de Bohême, et de 
Judith, sœur de l'empereur Frédéric I^^ Barberousse. 

La postérité de Philippe 1®^ fut nombreuse; il n'eut 
pas moins de onze enfants, dont voici les noms: 

r Âbramino II (ou Guido), qui lui succéda; 

V Reiniero, qui fut général de la république de Milan; 

S"" Guiberto, général de la milice de Hantoue; 

4^ Gorbeilo, gouverneur de la république de Mantoue ; 

5*" Corrado; 

6"* Bellaucorio; 

T Guiscardo, membre du gouvernement de Milan ; 

S"" Gualtieri, membre de la république de Mantoue ; 

9"" Béatrix, mariée k un fils de Lechus V, roi de Pologne; 

1 0"" Anne, mariée à Moncado, prince de Paterno ; 

11"* Adélaïde, mariée au marquis Conrad de Halespina, 
iige des marquis de Villa Franca, 

Philippe I^'' était né le 3 janvier 1129; il mourut 
le 10 mars 1195 (1). 



ABRAMINO II OU GCIDO. 



Abramino II ou Guido de Gonzaga naquit le 1 mai 
1 1 69, et succéda k son père par droit de primogéniture. 
Marié en (198 à Béatrix Pico do la Mirandole, sa cousine, 
il en eut cinq fils, savoir : 



(i) A cette époque Técusson des princes de Gonzaga ne représenta 
plus que les armoiries de cette maison et celles de Lombardie. Elles 
étaient sur la poitrine d*un aigle sur fond bleu, en forme d*écus$on, sur- 
nontées de la couronne de Charlemagne. 
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1 "" Martin de Gonzaga, né en 1 21 5, qui entra en religion; 
^'^ Albert de Gonzaga, qui embrassa également les ordres 

sacrés ; 
3"^ Antonius, marié à Richilde de Pedroni-Gonzaga, qui 

succéda à son père ; 
4* Buonaventura, qui fut général de Tarmée dltalie ; 
5'' Bartolomeo, qui fut membre de la république de 

Mantoue. 
Abramino II, ou Guido, ayant eu le malheur de perdre 
son épouse en 1220, épousa en secondes noces, trois 
ans après, Sybille de Malespina, fille d'Albert, marquis de 
Malespina, et pelite-fiUe de Sybille de Jérusalem, sceur de 
Baudoin lY, roi de Jérusalem. Il eut, quelque temps après 
ce mariage, une guerre désastreuse à soutenir contre le 
roi de Naples, et perdit tous ses Etats ; mais plus tard, en 
1226, an de ses fils, Guido de Gonzaga, recouvra les pos- 
sessions de son père par son alliance avec Isabelle de 
France-Sicile. 

Enfants issus du second mariage d' Abramino II et de 
Sybille de Malespina: 

1"" Guido de Gonzaga, que nous verrons plus loin suc- 
céder à son neveu Gorrado ou Guido, fils de son 
frère atné Antonius, du premier lit; 
2" Albert, qui fut évêque; 

3"^ Martin, qui fut archevêque dans les Etats du pape ; 
4"" Guido, conseiller de la république de Milan; 
5"" Catherine, mariée k Frédéric Golonna, duc de Raytano 

et marquis d'Altavilla. 
On ignore Fépoque précise à laquelle mourut Abramino. 
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ANTONIUS. 

ÂDlonius de Gonzaga, troisième fils d'Abramino II et 
de sa première femme Béatrix Pico de la Mirandole, hérita 
des possessions de son père. Né le 28 juillet 1216, son ca- 
ractère aimable le rendit cher h ses sujets; il était général 
de Tarmée italienne lorsque la mort vint le surprendre en 
1252. 

Ce prince n'eut que deux enfants de son mariage avec 
Richilde de Pedroni-Gonzaga : 

I "" Gorrado ou Guido de Gonzaga ; 
2** Frédéric, évéque de Mantoue. 

CORRADO OU GIJIDO. 

Gorrado ou Guido de Gonzaga naquit en 1 239, et mou- 
rut en 1 272, sans laisser d'antre postérité que des filles, 
qui entrèrent dans un couvent. 

Ge prince eut deux femmes : la première fut Maria 
Extrambini, et la deuxième, Thomasina dairOechio, d'une 
famille noble et puissamment riche. 

GUIDO. 

Le prince Guido de Gonzaga succéda à son neveu, mort 
sans postérité masculine. 

II épousa en premières noces, le 1 4 juin 1 256, l'infante 
Sancie d'Arragon, sœur aînée d'Isabelle d'Arragon, reine de 
France, dont il eut une fille, qui porta le nom dlolande 
de GoDzaga-Arragon, et prit le voile à Rome, cédant tous 
les droits qui pouvaient lui revenir de sa mère sur les 
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royaumes d'Arragon et de Hongrie à son fràre Louis I^ 
de GoDzaga, issu da second lit. 

Le prince Guido , qui avait vu ses Etats confisqués , 
songeait aux moyens de s*en rendre mattre, lorsqu'ils lui 
furent rendus à Toccasion de son second mariage avec la 
princesse Isabelle de Sicile, fille de Chartes I^ de France, 
comte d'Anjou, roi de Naples, de Sicile, de Jérusalem, et 
frère de St-Louis , roi de France. 

Isabelle hérita de tous les titres et droits de son pire au 
royaume de Jérusalem, dont U s'était fait couronner roi, le 
3 janvier 1 278. Ce titre lui fut cédé atfi^' qu'à tous ses 
descendants à perpétuité. 

Né le 24 janvier 1 228, Guido de Gonzaga mourut en 
1 289, laissant pour postérité : 

1 "" Louis de Gonzaga, qui lui succéda sous le nom de 
Louis l^^ ; 

2'' Abramino, qui fut membre du gouvernement de 
Mantoue; 

S'' Gualtieri, général de Varmée vénitienne ; 

i"" François, gouverneur de la république de Vérone ; 

5* Petronio, évéque ; 

6"" Gentile, général dans l'armée espagnole; il épousa 
rinfante Eléonore de Gaslille, fille d'Alphonse X , 
roi de Castille et de Léon ; 

1"" Marie, qui épousa Guillaume III, comte de Juliers, 
son parent; 

8* Eléonore, mariée à Alexandre, comte de Canasso. 

LODIS L 

Louis I«r de Gonzaga, prince-gouverneur de la ré- 
publique de Modène, marquis de Gonzaga, prince de 
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Lombardie, fui par sa mère roi lilulaire de Jérusalem. 
Paissamment secondé par son ùh Pbilippe, il livre bataille 
aux BoDaccorsi, ses ennemis, les défait, et rentre triom- 
pbslemenl dans riiéritage de ses pères, où il est élu, par 
la voir da peuple, prince-souverain de Maotoue, de Modène, 
de Heggio, etc., etc. 

Ed 1329, l'empereur Louis IV de Bavière le reconnaît 
et le confirme dans ses titres et possessions souveraines 
pour lui et ses descendants mHles à perpétuité dans tontes 
les branches de la famille de Gonzaga. 

Il accorda encore d'autres privilèges, et créa Louis I^'' 
prince- vicaire perpétuel de l'Empire romain, en concé- 
dant la succession de ce titre à la branche aînée. 

Ces privilèges furent confirmés par le pape Henolt XII, 
en 1340; et, en I3i0, par l'empereur Charles IV, qui 
vint lui-mémo à Mantoue, cinq ans après, et donna k 
Louis 1^'' de nouvelles preuves de son allachement. 

Louis !"■ se maria trois fois: 1 " k la princesse Richilde 
Lamberli, morte en 1319; 2' à Catherine de Malatesla de 
Rimini, décédée en 1338; 3° k Novella de Malespina. 
Il eut du premier Ht: 
A' Guido de Gonzaga, qui lui succéda ; 
' Fellrino de Goniaga, lige de comtes-princes de No- 
vellara, marié k Catherine Visconti de Milan (celte 
branche s'est éteinte eu 1 728); 
< Philippe, général en Italie. 

II eut da second lit; 
■ Corrado, tige des nobles de Gonzaga, marquis de Pa- 

/oiîo/o (cette branche sest éteinte en 1751); 
Il Albert, général dans l'armée d'Italie; 
r Frédéric de Gonzaga ; 
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7'' Tommasina, mariée, en 1 31 9, à Gaillàuœe, comte de 

Castelbarco ; 
8"* Louise, mariée à Azzo, prince de Gorreggia. 

Enfants du troisième lit : 
9** Mario, général dans F armée d'Italie; 
1 0"* Azzo évéque; 
11** François; 
1 2* Orielto, colonel ; 
1 S"" Jean, général, marié à la princesse Isabelle de 

Monaco, fille de Rainier III Grimaldi^ prince de 

Monaco ; 
1 i"* Giacomo, marié à la princesse Maria de Monaco; 
1 5*" Tommasina, mariée au marquis Alidosio d'Imola. 
Né en 1 267, Louis I^^ mourut le 1 5 janvier 1 360, à 
l'âge de 94 ans. Ses contemporains lui décernèrent le titre 
de Grand. 

GUIDO IL 

Guido II de Gonzaga, gouverneur de la république de 
Reggio en 1 328, naquit en Vannée 1293. Il succéda à 
son père Louis I^^ dans tous ses titres et souverainetés, 
et sut les défendre avec courage et succès contre Barnabe 
Visconti, duc de Milan, qui voulut lui disputer ses droits. 

Guido II eut trois femmes : la première fut Agnès de la 
Mirandole, fille de François Pico, prince de la Mirandole et 
de la Concordia; la seconde fut GamillaBeccaria de Pavie; 
la troisième fut la comtesse Béatrix de Barry. 

Enfants du premier lit: 

1 "* Ugolino de Gonzaga, mort assassiné le 1 4 octobre 
1362: son fils Bernabè mourut en bas âge; 

2'' Louis, qui succéda à son père; 
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3" Béatrix, mariée, en 1 335, au marquis Nicolaï d'Esté ; 
4'' Marguerite, qui épousa Jacopino, prince de Padoue; 
5'' Tommasina, mariée, ea 1340, k Àzzo, marquis de 

Correggio. 

Enfants du second lit : 
6° Rinaido, qui épousa la marquise Elisabeth d*Ëste ; 
T Bernabè de Gonzaga; 
8"" Catherine, mariée à Yisconti, prince de Milan. 

Enfants du troisième lit: 
9"" Galeazzo de Gonzaga; 
10** Nascibine; 
H"" François, qui épousa, en 1366, la marquise Lete 

Polenta de Ravenne. 
Guido II de Gonzaga mourut le S!2 septembre 1 369. 

LOUIS II. 

Louis (I de Gonzaga succéda à son père, Guido II, dans 
.JUS ses titres et souverainetés. Né en 1334, il épousa, en 
1 356, la princesse Aida d'Esté, fille d'Obizzo III d'Esté, 
premier marquis de Ferrare, et d'Elisabeth de Saxe. Ce prince 
fit bâtir à Mantoue un magnifique palais, l'une des mer- 
veilles du monde par son architecture, sa grandeur et son 
admirable distribution. Il le laissa, tout meublé, à son fils 
unique François. 

En 1365, l'empereur Charles IV^ roi de Bohême, accorda 
au prince Louis II de Gonzaga et à ses descendants les 
armes du royaume de Bohême , lesquelles sont un champ 
ronge à lion d'argent lampassé et armé sur la tête (1). 

(i) Les armoiries portées par Louis II de Gonzaga étaient de l'antique 
et primitif écu de Gonzaga, qui est d'or à trois fasces de sable ; elles 
étaient placées au !•' et k^^ deTécu. Au 2™* et y°® on royalties armoiries 
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Ce privilège fut conflrmé k son fils en 4394 par Tem- 
perenr Yincislas, en vertu des droits que la famille souve- 
raine de Gonzaga avait sur le royaume de Bobéme, par le 
mariage du prince Philippe P^ de Gonzaga, en 4 1 58, avec 
Anne de Bohême, fille ainée et héritière de Uladislas III, 
roi de Bohême. * 

Les empereurs Charles IV, en 1 365, et Viuceslas, en 1 394, 
confirmèrent en outre à perpétuité aux princes de Gonzaga, 
par ordre de primogéniture, le titre de Vicaire général 
perpétuel de l'Empire en Italie , et de princes de f Empire 
romain^ ainsi qu'à tous leurs descendants. 

Louis II de Gonzaga mourut en 4382, laissant un fils 
unique, qui lui succéda sous le nom de François I®*^. Il 
eut en outre deux filles, savoir: 

Marguerite, mariée k Robert III, duc de Bavière et em- 
pereur d'Allemagne; puis 

Elisabeth, donnée en mariage k Charles de Malatesta, 
prince de Rimini. 

FRANÇOIS I. 

François l^^ de Gonzaga succéda k son père dans tons 
ses titres et souverainetés. Il épousa en premières noces Agnès 
Visconti, fille du prince Bernabè Yisconti de Milan. 

Cette princesse donna le jour k une fille nommée Alba, 
mariée, en 4 397, k François, marquis de Carrare. 

primitives de \k Lombardie,qui sont des gueules à un Uon d*or armé lam- 
passé de sable et couronné, formant ainsi les quatre quartiers de l'écu 
surmonté d'une couronne de roi. Cet écu était placé au centre d'un 
grand écusson renfermant, au i*' quartier, les armoiries de Bohème; 
BU 4"', celles de Lombardie; au 2™*, celles de Jérusalem; au 3"*, ceUes 
de Tempire d'Orient. Toutes ces armoiries étaient surmontées d'une 
deuxième couronne impériale de Gharlemagne parsemée de fleurs de lys. 
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La seconde époose de François I^'' fut Tlnfante Margue- 
rite de Malatesta, fille de Galeoito Malatesta, prince de Ri- 
mini, et de Yolande d'Arragon. 

L'unique fruit de ce mariage fut un fils qui porta le nom 
de Jean-François. 

En 1394, l'empereur Vinceslas releva les anciens privi- 
lèges du 1 3 novembre 962, donnés par l'empereur OthonJ^' 
au prince Guallieri de Gonzaga, et les confirma à Fran- 
çois I^^, ainsi que tous les tiires qu'il tenait de ses aïeux: 

Né en 1 366, François I^r mourut le 8 mars 1 407. lî 
ajouta à ses armoiries celles des Yisconti de Milan , qui 
représentent, sur un fond d'argent, la moitié d'un enfant 
sorti de la gueule d'un serpent. 

JEAN-FRANCOIS I 

PREMIER MARGRAVE-SOUVERAIN DE MANTOOE. 

Jean-François I®' de Gonzaga, margrave-souverain de 
Mantoue , prince-marquis de Gonzaga , vicaire-général - 
perpétuel de l'Empire romain et roi de Jérusalem, etc., 
n'avait pas douze ans accomplis, lorsqu'il succéda à son 
père. 

On lai donna pour tuteurs le doge de Venise et le prince 
Charles Malatesta de Rimini, son oncle. Lorsqu'il eut atteint 
Tàge de 15 ans, il épousa la princesse Paola Malatesta, nièce 
du prince Gbarles son tuteur, et fille héritière de Pandoifo 
Malatesta, prince de Brescia (i ). 
. Par ce mariage il augmenta ses possessions des Etats de 

(i) La princesse Paola Malatesta fut célèbre par sa piété et ses qualités 
privées; elle mourut, en 1449, en odeur de sainteté. Son époux, Jean- 
Francis P'y fut aussi déclaré bienheureux, (Vide Hist. eccL Mantuae, 
tom. m, page 55, édition 16i5.) 

4 
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Brescia, d'Àsola, Peschiera, LoDato, Nogarola, Yalleggio, 
Legnano, Gasliglione , Solferino, Gastelgoffredo, Rodaldesco, 
Ganeto, Ostiano, etc., et dans la province de Crémone, 
des possessions de St-Martin, Bozzolo, Rivarolo, Viadana, 
Dusolo, Isola, Gono, Monledoro, Sabbionetta, etc. 

Pendant les guerres qu'il eut à soutenir contre le duc de 
Milan, Jean-François I^^ donna des preuves de sa valeur 
dans Tarmée du pape Jean XXIII, et dans celle des Véni- 
tiens, dont il fut général. 

En Tan 1 432, Tempereur Sigismond érigea les Etats de 
Mantoue en margraviat-souverain {marchionem sovranum) 
et en investit le prince Jean-François l^^ et ses descen- 
dants mâles, à perpétuité , par ordre de primogéniture, à 
Fexclusion des femmes. 

L'empereur Sigismond proclama lui-même cette investi- 
ture sur la place de Mantoue, devant Téglise cathédrale de 
St-Pierre, en même temps qu il enjoignit à Jean -François I^^^ 
de porter k l'avenir , lui et ses descendants, les aigles de 
l'empire (f Occident Slux quatres coins d'une croix de gueules^ 
sur un champ d'argent, armoiries que les princes de 6on- 
zaga ont portées jusqu'à ce jour. 

Ge privilège et une foule d'autres furent de nouveau con- 
firmés par lettres-patentes du même empereur données à 
Mantoue, le 22 septembre 1433(i). 

Enfants de Jean-François I^^ et de Paola Malatèsta : 

V Louis de Gonzaga, qui succéda à son père sons lo 
nom de Louis III; 

2"" Gharles, prince de Bozzolo et de l'Empire romain, 
mort sans postérité, le 21 décembre 14S6; 



(i) Voir, a la fin de Touvrage, le diplôme de l'empereur Rodolphe U, 
confirmant celui de Tempereur Sigismond. 
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3** Alexandre , prince de CasligUone et de PEmpire ro- 
main, mort sans postérité, le 1 6 janvier 1 466 ; 

4"" Jean-Loais, mort sans postérité, en 1 466 ; 

5" Marguerite, mariée, en 1435, à Léonello, marquis 
d'Este-de-Ferrare ; 

G"* Guillaume de Gonzaga, mort jeune ; 

7"" Lucie, religieuse ; 

8"" Cécile, princesse d'une érudition immense, élève de 
Yictorin de Feltro ; elle mourut religieuse. 

Né le 20 mars 1395, Jean-François l^^ mourut le 23 
septembre 1444. 

LOUIS ffl, DIT LE-TDRC. 

Louis III, dit le-Turc , deuxième margrave-souverain de 
Mahtoue, marquis-prince de Gonzaga, de Brescia, de Cré- 
mone, etc., etc. 

Ce prince fut un des plus grands capitaines de son siècle. 
Les Italiens, les Vénitiens et François Sforza, duc de Milan, 
le nommèrent généralissime de leurs armées. Ayant porté 
ses armes victorieuses jusque sous les murs de Gonstan- 
tinople, il fut surnommé le-Turc. On le choisit longtemps 
pour arbitre de tous les différends survenus en Italie. 
Le 27 mai 1 459, il reçut la visite du pape Pie II, et, quel- 
que temps^après, celle de Tempereur d'Allemagne et du roi 
de Danemark. 

En 1 477, le pape Sixte IV voulant donner à Louis III 
une preuve éclatante de sa haute estime, lui envoya la 
Rose d'or. 

Ce prince aima les belles-lettres et sut encourager les 
artistes. 
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Ce fut lui qui anoblit Ludovico Ariosto, le plus célèbre 
poète du XV™® siècle. 

Louis III épousa, le 12 novembre 1433, la princesse 
Barbara de Hohenzoliern, princesse de Brandebourg^ fille de 
Jean l®"", margrave de Brandebourg. 

Naquirent de cette union: 

1"* Frédéric de Gonzaga, prince héréditaire de Mantoue; 

T Louis de Gouzaga, mort, en 1 51 1 , évêquede Mantoue; 

3"" François de Gonzaga {souche des princes de Sabbùmetla, 
de Bozzolo el de Si-Martin, éteinte en 1 703); 

4"" Rodolphe de Gonzaga, prince da Mantoue et de 
TEmpire romain, né en 1 451: il fiAl la souche des 
princes de Castiglione {délie Striviere\ des ducs de 
Solferino, marquis de Médole, Luzzara, etc. (1 ) ; 

5^ Frédéric de Gonzaga, mort en bas âge; 

6^ Barbara, mariée, en 1 474, à EhQràvd-le-Barbu^ duc 
de Wurtemberg ; 

7"" Suzanne, mariée à Galéas-Marie Sforza, duc de Mi- 
lan: elle mourut, en odeur de sainteté, le 19 dé- 
cembre 1481; 

8* Dorothée, mariée au duc de Milan, qui rempoisonna 
pour épouser Bonne de Savoie ; 

9^ Paola, mariée à Léonard, comte de Gorizia; 

1 0"" Elisabeth, morte en bas âge ; 

11"" Madeleine, morte jeune. 

Né le 5 juin 1 41 4, Louis III, dit le-Turc, mourut le 12 
juin 1 478. La postérité lui décerna le titre de Grand. 

(1) De celte branche descend le célèbre Lotits de Gonzaga, qae TEglise 
»^honore de compter au nombre de ses saints. Cette iUustre race s'est 
perpétuée jus(iu'à nos jours, el son dernier rejeton est aujourd'hui S. A. S. 
le prince Alexandre de Gonzaga, duc de Mantoue, prince de Castiglione, 
roi titulaire de Jérusalem , vicaire-général-perpétuel de TEmpire en 
Italie, prince de TEmpire romain, etc., etc. 
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FREDERIC I. 

Frédéric I^^" de Gonzaga, troisième margrave-souverain de 
Mantoue, etc., naquit en 1 440, et passa de vie à trépas, le 
1 4 juillet 1 484. Il avait épousé, en 1 465, la princesse Mar- 
guerite de Bavière, fille d'Albert III le-Pieux, duc de Bavière, 
et d'Anne de Brunswick-Grubenhague. Le pape Sixte IV 
le créa général en chef et gonfalonier des Etats de FEglise. 
Il fut un prince bon, généreux, ami de la justice et pro- 
tecteur des lettres. 
Ses enfants furent: 
l*' Jean-François de Gonzaga, prince héréditaire, sous le 

nom de François II ; 
2*" Sigismond, cardinal et évéque de Mantoue; 
3° Jean de Gonzaga, prince de Mantoue et de l'Empire 
romain, né en 1474, marié, en 1493, à Laura 
Bentivoglio, et mort sans postérité légitime, le 23 
septembre 1525 (1); 
4"* Claire, mariée, en 1 481 , au prince Gilbert de Bourbon, 

comte de Montpensier ; 
5"" Elisabeth, mariée, en 1 486, k Guidobaldo de Monte- 
feltro, duc d'Urbino; 

(i) Voir le Grand Dictionnaire de Moreri, tom /K, pag. 316, publié à 
Bâle en 1732. Pierre Favières, com. du roi, et référendaire de la 
chancellerie de France. 

Jean de Gonzaga eut cependant plusieurs enfants naturels , pour 
lesquels il acheta le marquisat de Vescovado, et l'empereur Charles V con- 
firma, en i 529, le marquis Sigismondde Vcscovado dans celle possession, 
comme investiture impériale et féodale. Cette branche adultérine existe 
encore aujourd'hui dans les princes de Gonzaga de Vescovado , mais 
n*êtont jDOs nèfi princes de Mantoue, ainsi, que ThistoriographeLittalefait 
judicieusement remarquer, ils n'eurent jamais rien à prétendre dans la 
succession du margraviat , et en effet. Ton ne voit figurer leurs noms 
dans ancun traité de TEurope. 
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ô"" Madeleine, mariée, en 1 489, à Jean Sforza, comte de 
Gotignola et seigneur de Pesaro. 

FRANÇOIS IL 

François II de Gonzaga, quatrième margrave-souverain 
de Mantoue, etc. Né le 1 août 1 466, il épousa, en 1 490, la 
princesse Elisabeth d'Esté , fille d'Hercule I^^ d'Esté , duc 
de Ferrare , de Modène et de Reggio, et d'Eléonore d'Àr- 
ragon, fille de Ferdinand I®'*, roi de Naples et de Sicile. 

Habile général, François II rendit des services inunenses 
aux Vénitiens; il se distingua sur les bords de TAdda, et à 
la bataille de Cbiera du Taro; il se couvrit de gloire à la 
prise de Novara. Ferdinand II, roi de Naples, lui dut de 
s'asseoir sur le trône; enfin il prit une part glorieuse à toutes 
les guerres d'Italie, au commencement du XVIF* siècle. 

En 1 509, l'empereur Maximilien P"", Louis, duc de Milan, 
et le pape Jules II le nommèrent généralissime de leurs 
troupes. Il fut fait gonfalonier de l'Eglise romaine en 1 51 0. 
Les Vénitiens honorèrent aussi son mérite, en le mettant à 
la tête de leurs armées. 

François II mourut le 29 mars 1 519.11 eut de son ma- 
riage avec Elisabeth d'Esté : 

1 ' Frédéric de Gonzaga, prince héréditaire ; 

2° Hercule, qui fut cardinal et évêque de Mantoue ; 

3"" Ferdinand, tige de la branche des ducs de Guastalla, 
fief qu'il avait acheté de Torelli en 1539 (1) ;^ 

(4 ) Cette branche s'éteignit le 4 6 août 1 746, dans la personne de Joseph- 
Marie de Gonzaga, duc-souverain de Guastalla, et de droit duc de 
Mantoue. 

A lui devait succéder la branche des princes Gonzaga-Gastiglione. 
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4* Hyppolite de GoDzaga, religieuse; 

5"* Paola de Gonzaga, religieuse (déclarée bienheu- 
reuse); 

6"" Eléonore, mariée, en 1 509, à François Marie de la 
Rovere, duc d'Urbino (1 ). 

FRÉDÉRIC n 

PREMIER DUG-SOUYERAIN DE MANTOUE. 

Frédéric II de Gonzaga, pr^er duc-souverain de Manhme et 
de Mantferrat, né le 17 mai 1 500, fut un général distingué. 
En 1526, il se ligua avec François I^^", roi de France, et 
les autres princes d'Italie, contre Tempereur Gbarles-Quint, 
qui retenait captif le pape Clément YII. Il fut nommé capi- 
taine-général des armées romaines par le pape Léon X. 

En 1 530 , rempereur Charles Y vint à Mantoue, où 
Frédéric II le reçut avec une magnificence inouïe. Il y eut 

à cette occasion des fêtes qui durèrent plusieurs jours. 
L^empereur s'en montra reconnaissant en le créant, par 
charte du 8 avril, même année, duc-souverain de Mantoue, 
héréditairement dans la famille de Gonzaga. Il lui con- 
firma en même temps le marquisat-souverain de Montferrat 
et le titre de roi titulaire de Jérusalem, auquel il avait 
droit par son mariage, en 1531, avec la princesse ilfar- 
guérite Paléologue, fille de Guillaume YIII Paléologue, mar- 
quis-souverain de Montferrat, et d'Anne d'Alençon, dont elle 
était héritière. 



(i) Leur fille, la princesse Julie délia Rovere, fut mariée, en 4 549, à 
Alphonse II d^Este, duc de Modène et de Reggio. Leur arrière-petite-fille 
Laura Pico delà Mirandole épousa, en 1680, le prince Ferdinand III de 
Gonzaga-Mantoue, prince-souverain de Gastiglîone, duc deSolferino, etc., 
bisaïeul de S. A. 8. le prince Alexandre, aigourd'hui existant. 
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Eo 1 537, le pape Paul III envoya au duc Frédéric II 
la Rose d'or; et Henri II, roi de France, lui remit une pa- 
tente de naturalisation en France s'étendanl k toute la famille 
souveraine de Gonzaga. 

Malgré 1 investiture du marquisat de Montferrat donné 
par Charles Y à Frédéric II, le duc Charles de Savoie fit 
valoir des prétentions sur cette souveraineté, arguant 
qu'à défaut d'héritiers mâles dans la famille de Paléologuc, 
le Montferrat devait revenir à la maison de Savoie. Charles- 
Quint ayant été pris pour arbitre, rendit une sentence, le 3 
novembre 1 536, par laquelle il donna raison à Frédéric II 
et débouta le duc de Savoie de ses étranges prétentions ; 
et, afin d'éviter toute équivoque, il fut stipulé dans une charte 
spéciale: « que Frédéric II et sa femme étaient investis con- 
« jointement dans les duchés de Mantoue et de Montferrat 
<x pour être possédés comme fiefs nobles, anciens et pater- 
«t nels, et après eux, par leurs enfants mâles légitimes dans 
« toutes les branches, par voie de succession ; et, en cas 
a que les mâles vinssent à manquer, par les femelles les 
« plus proches » (1). 

Ce même Charles, duc de Savoie, ayant perdu ses Etats, 
occupés par le roi de France, malgré les difierends qu'il 
avait eus avec Frédéric II, n'hésita pas à venir chercher 
un refuge auprès de son ennemi , et à se confier à sa 
loyauté. 

Ce dernier le reçut avec tous les égards dus à son rang 
et à ses malheurs; il employa même sa médiation auprès da 
roi de France pour lui faire rendre ses Etats, ce qui eut 
lieu eflcctivement quelque temps après. 

Outre le Montferrat, la princesse Paléologue apporta 

(4) Voir ce diplôme de Gharles^^uint, empereur, à la fiB de Pouvrage. 
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encore en dot à son éponx Théritage de sa mère Anne 
d'Alençon, et les droits et les armes héréditaires deTempire 
d'Orient et des royaumes^de Majorque, de Minorqoe, dlvica, 
de Jérusalem, de Thessalie et do Chypre, comme descen- 
dante des Paléologne, empereurs d'Orient, rois de Jéru- 
salem. 

Ces privilèges furent confirmés à diverses époques par 
les empereurs Charles lY, Sigismond, Frédéric III, Maxi- 
milieu l^^, Charles -Quint, Ferdinand I®'',Maximilren II, etc. 
dans la maison de Paléologoe-Montrerrat , et ensuite dans 
celle de Gonzaga-Mantoue. 

Leduc Frédéric II mourut le 28 juin 1540, et son 
illustre veuve , la duchesse Marguerite, le suivit au tom- 
beau, le 28 décembre 1 566. 

Naquirent de ce mariage: 

1 ® François III de Gonzaga, prince héréditaire ; 

2"* Guillaume, qui succéda à son frère atné; 

3"* Louis de Gonzaga , né en 1 539, souche des ducs de 
Nevers et de Rethel. 

4* Isabelle, mariée, en 1554, à Frédérfc-Ferdinand 
d'Avalos d'Aquin, marquis de Peschiera, vicè-roi 
de Naples et de Sicile ; 

5** Frédéric, cardinal, né en 1 540 ; 

6"* Frédéric, mort en bas âge; 

7** Anne, religieuse; 

8" Eléonore, aussi religieuse. 

FRANÇOIS m. 

François III de Gonzaga succéda à son père dans tous 
ses droits, titres et souverainetés. 

Né le 10 mars 1533, il épousa, en 1549, Catherine 
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d'Aatriche, fille de l'empereur Ferdinand I^ d'Allemagne, 
roi des Romains. 

François III étant mort sans postérité, le 22 férrier 1 550, 
sa yeuvo se remaria à Sigismond II, roi de Pologne, der- 
nier prince de la maison des Jagellons. 

GUILLAUME L 

Guillaume I^^* de Gonzaga succéda sans contestation à 
son frère. Né le 24 avril 1 538, il épousa, dans sa 52°^® année, 
Varchiduchesse Eléonore d'Autriche, qui avait refusé la 
main du roi de Danemark et celle de VElectewr de Saxe. 
Eléonore était fille de Fempereur Ferdinand I®^ d'Allema- 
gne, et d'Anne de Hongrie, fille de Ladislas, roi de Hongrie 
et de Bohème ; elle mourut le 5 août 1 594. Le Tasse lui 
dédia, en 1 582, un discours sur les vertus féminines. En 
1574, Guillaume I^f reçut dans ses Etats Henri HI, roi 

de France. 

A son retour de Pologne, un an auparavant, Vempereor 
Maximilien II, désireux de prooverau duc CutUatioM /^ de 
(ironjsra^a quelle haute estime il portait à sa race, lui accorda, 
ainsi qu'à tous ses descendants, dans toutes les branches, k 
titre d Altesse Sérénissime (1 ). 

(I) Les rois de France de la première et seconde race se donnaient le 
titre de CelsUude ou Altesse, qui fut adopté ensuite par tous les pHfuwt 
du sang. 

Charles V prit le titre d'Altesse jusqu'à ce qu'il fut élu empereur, et on 
continua de donner ce titre aux rois de Portugal, de Pologne etc., 
jusqu'en 4634. 

Altesse royale. L'usage de ce titre a commencé en 4633. Lorsque le 
cardinal-infant Ferdinand d'Autriche, fils de Philippe III, roi d'Espagne, 
traversa l'Italie pour se rendre dans les Pays-Bas, il manda au duc de 
Savoie qu'il eût à le traiter â,^ Atteste royaU, Successivement les daei de 
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Gaillaame mourat le 14 août 1587 (1), laissant après 
loi, de son mariage avec Eléonore d'Autriche: 
1 "" Vincent de Gonzaga, qui lui succéda ; 
2*" Marguôrite, mariée, en. 1 579, à Alphonse II d'Esté, 
duc de Ferrare ; 



Savoie, qui, par le mariage d*uii de leurs ancêtres avec Anne de Chypre, 
avaient acquis des droits au royaume de Jérusalem, prirent ce titre. 
Ils furent imités par le duc de Lorraine en 1700, par le grand-duc de 
Toscane, etc. etc. (Foyez le Grand Dictionnaire de Moreri), Plus que 
tontes les maisons souveraines que nous venons de citer, la famille des 
princes de Gonzaga avait le droit de s'approprier à son tour le titre 
A^ Aliène royale. Ne descendait-elle pas, en effet, des rois de France par 
ifufifo, des empereurs d'Orient et d'Occident; enfin, par leurs nombreoses 
alliances avec les ducs de Hontferrat, de Baudoin IV, roi de Jérusalem, 
dont ils héritèrent? 

(1) Les armoiries de Guillaume !•' étaient alors des aigles de l'empire 
d'Occident, aux quatre coins d'une croix de gueules sur champ d'argent 
représentant le duché de Hantoue. Au milieu de cette croix, était un écus- 
son avec neuf quartiers sur lesquels se trouvaient les armoiries suivantes: 

Dans le premier, les antiques armoiries de la famille de Gonzaga; 
dans le deuxième, les armoiries du royaume de Lombardie; dans le 
troisième, un aigle d'or à double tête couronné sur un fond rouge, re- 
présentant l'empire d'Orient. 

Le quatrième est moitié rouge et moitié argent, et désigne le Mont- 
ferrât; le cinquième porte quatres barres rouges sur un fond d'or repré- 
sentant le royaume d'Arragon; dans le sixième est une croix, semée aux 
quatres coins de petites croix en or sur fond d'argent, figurant le ro- 
yaume de Jéinisalem. 

Dans le septième est une croix d'or, avec quatre B, aussi d'or, sur fond 
rouge, représentant l'empire de Constantinople. 
* Dans le huitième se trouvent deux barbets en or, avec quatres petites 
croix, aussi d'or, sur fond bleu, représentant le duché de Baar; dans le 
neuvième enfin sont les armoiries de Saxe. 

Ces neuf écussons sont surmontés d'une couronne impériale, et tous les 
écussons réunis le sont d'une couronne ducale, qui représente l'ancienne 
couronne de l'empereur Cfiarlemagne, au bas de laquelle est le mot 
OHmpus en Grec, et plus haut, la devise Fides sur un ruban céleste. 

Ces armes sont supportées par un aigle d'Italie et un cygne couronné. 
Le tont est placé sur un manteau royal, surmonté d'une troisième cou- 
ronne royale. 
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3"" ÂQDe de Gonzaga , mariée , en 1 582 , à Tarcbidoc 
Ferdinand d'Autriche; leur fille Anne épousa 
Tempereur Matbias , roi de Hongrie et de Bobéme 

VINCENT I. 

Vincent I^ de Gonzaga, duc-souverain de Mantoue, de 
Monlferrat, etc., succéda à son père dans tous ses titres et 
souverainetés. Né le SI septembre 1 562 , il épousa, en 
1581, la princesse Marguerite Farnèse, fille d'Alexandre 
Farr.ëse, duc de Parme et de Plaisance, qu'il répudia en 
1 583, à cause de sa stérilité. Cette princesse se fit religieuse, 
à Plaisance. 

L'année suivante , Vincent se maria, en secondes noces, 
avec Eléonore de Médicis, fille aînée et héritière de Fran- 
çois de Médicis, grand-duc de Toscane, et de l'archiduchesse 
Jeanne d'Autriche, qui était sœur de Marie de Médicis, reine 
de France. 

Vincent l^^ fut un guerrier heureux et vaillant, qui mé- 
rita l'estime générale et l'amour de ses sujets par sa libé- 
ralité, sa justice, sa piété, et la protection qu'il accorda aux 
sciences. 

Par ses soins Mantoue devint la plus forte place de Tllalie, 
et jamais les terres baignées par le Pô elle Mincio ne forent 
aussi prospères. C'est lui qui fit élever la citadelle et les 
fortifications de Casai dans le duché de Montferrat. Il se fit 
encore remarquer par sa magnificence dans ses fêtes et son 
luxe dans ses voyages. Trois fois, en 1595,1597 et 1601, 
il porta secours à la maison d'Autriche, et ses succès 
contre les Turcs éclipsèrent ceux de sos aïeux. 

La famille de Hapsbourg désira une seconde alliance 
avec les Gonzaga, et l'une des filles de Vincent, la princesse 



EléoDore, s'assit, en 1 632, aux côtés de l'empereur Ferdi- 
nand II, sur le trône impérial. 

Ce fut le glorieux Vincent l^^ qui, en 1 608, créa VOrdre 
de la Rédemption, que ses descendants légitimes Gnt toujours, 
porté et conféré jusqu'à ce jour, comme Tordre distinctif 
de la maison de Gonzaga (1). 

Vincent I^i* futcbeyaUer de la Toison d'or, et il porta les 
mêmes armoiries que son père ; il y ajouta celles que lui 
apporta en mariage Eléonore de Médicis, savoir : les armes 
d'Autriche, de Gastille, de la Hongrie, de Foix, d'Esté, et 
d'Alençon, toutes complètes, c'est-à-dire telles qu'elles 
étaient portées par chacune de ces maisons (Voyez Les ar- 
moiries des chevaliers de la Toison d'or, publiées à la Haye, 
en 1665, où elles figurent dans leur entier). Le duc 
Vincent I^^ mourut le 9 février 1612, laissant pour pos- 
térité : 

1** François IV, prince héréditaire; 

2° Ferdinand, d'abord cardinal, puis appelé à succéder 
à son frère; 

y Vincent, aussi cardinal, successeur de Ferdinand; 

4'' Guillaume-Dominique, né le i août 1589, naort 
le 13 mai' 1591 ; 

5** Marguerite, mariée, en 1 606, à Henri , duc de Lor- 
raine ; 

6** Eléonore, qui épousa , en 1622, l'empereur Ferdi- 
nand II d'Autriche. 

Le duc Vincent eut de plus un fils naturel, le prince 
Giovanni Gonzaga, qui fut ministre et conseiller du duc 
Charles IV de Gonzaga. Ge prince mourut à la Bastille, 

(1) Voir, à la fin de cet ouvrage, les détails que nous donnons sur 
cet ordre, auquel S. A. S. le prince Alexandre de Gonzaga-Manfoue a 
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OU il fat jeté par ordre de Louis XIY, aux projets ambitleox 
duquel il voulait s'opposer en Italie. Litia et one fooh 
d'auteurs français et anglais croient que ce prisonnier 
célèbre fut le Masque de fer, si généralemeot désigné dans 
les annales du XVII™® siècle. 

FRANÇOIS IV. 

François lY de Gonzaga, duc-souveraiD de Haotooe et 
de Montferrat, prince et marquis de Gonzaga, grand*matire 
de rOrdre de la Rédemption, etc., naquit le 7 mai 1 586, 
et mourut le 22 août 1 612, à l'&ge de 26 ans. 

Sa mort occasionna quelques troubles dans ses Etals 
de Mantoue et de Montferrat. Il avait épousé, le 29 fé?rief 
1608 , Marguerite de Savoie, fille atnée do duc Charles^ 
Emmanuel de Savoie, et de Gatherine-Micbelle , infante 
d'Espagne. 

Enfants issus de ce mariage: 

l"" Louis de Gonzaga, né le 2? juin 161 1 , mort le 3 

août 1612; 
2* Marie de Gonzaga, princesse dô Mantoue et de Mont- 
ferrat, née le 29 juillet 1609, morte le 14 août 
1 660. Elle épousa, en 1 627, Charles II de Gonzaga, 
duc de Retbel, son cousin. 
3"" Eléonore, née le 12 septembre 1612, morte en bas 
âge. 

FERDINAND L 

Ferdinand I®^ de Gonzaga, duc de Mantoue et de Mont- 
ferrât, prince-marquis de Gonzaga, chef-grand-maitre de 
rOrdre de la Rédemption, etc., était frère du précédent, et 
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es 



renonça à son litre de cardinal pour lui succéder, à la 
prière de Marie de Médicis, reioe de France, sa lante, qui le 
fit nommer, en 4 611, Protecteur de la couronne de France. 
Eu 1612, le duc de Savoie ayant renouvelé les prétentions 
si pCQ fondées de ses aïeux sur le Monlferrat, Ferdinand 1^'' 
battit ses troupes et l'obligea à renoncer à ses prétentions 
sar ledit duché, par les traités d'\sli, de Verceil, de Ma- 
drid, de Pavie, en 1 61 4. 

En 1615 et 1617, le duehé de Montferrat fut de nou- 
veau contirmé k perpétuité dans la famille de Gonzaga, par 
l'empereur Ferdinand II. Ledit empereur confirma égale- 
ment, à perpétuité, en faveur du duc Ferdinand I" de Gon- 
zaga et de ses successeurs mftles, la dignité de Vicaire de 
t Empire en Italie, que sa Maison possédait depuis plusieurs 
siècles, pour en débouler les ducs de Savoie qui préten- 
daient à ce titre, sans y avoir le moindre droit. 

Ferdinand 1^'' s'était uni secrètement, en 1615, k Ca- 
railla, fille du comte Ardizzino Faa de Bruno (1). Ayant fait 
déclarer nul ce maria?;e, Ferdinand épousa, le 7 février 1 61 7, 
avec la permission du Pape, la princesse Catherine de Mé- 
diat, fille de Ferdinand I*'", grand-duc de Toscane, et de 
Christine de Lorraine, petite-fille de Henri II, roi de 
France. 

Ce fut la même année qu'il institua (Ordre militaire de 
la Conception de la bienheureuse Vierge Marie, que lui et ses 
descendants ont toujours conféré (3); il était lui-même 
chevalier de l'Ordre de la grand'-trois de Malte. 

Ferdinand 1^'' porta les armoiries de sa Maison royale 

mme son père le duc Vincent Ii^"", avecla seule différence 



Mmmt 



eut lin dis ([ul mnurut enkpoisonnc pendant sa minoril^, en 1 SnO. 
[i) Voir les dêlaits sur cet Ordre, à la Ha de l'ouvrage. 
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qa'il plaça les armas do sa grand'mère, rarchiduchesse 
Eléonore d'Aatriche, daDs le troisième quartier de sod 
écusson . 

Ce prince mourut le 29 octobre 1 626. 

Catherine de Médicis, son épouse, le suivit au tombeau 
trois ans après. Il n'y eut qu'un seul fruit de leur maridge: 
ce fut la princesse Isabelle de Gonzaga, née le 12 no- 
vembre 1619, et dont le prince César de Gonzaga, duc 
de Guastalla, fut le tuteur. 

Le 15 mai 1646, elle se maria au prince Charles I^ 
de Gonzaga, duc de Solferino^ puis prince-souverain de 
Castiglione (délie Striviere). 

VINCENT n. 

Vincent II, duc-souverain de Mantoue et de Montferrat, 
prince et marquis de Gonzaga, chef-grand-maitre des Ordres 
de la Rédemption et de la Conception, etc., naquit le 8 fé- 
vrier 1594. Il était le troisième fils de Vincent I^r, et 
frère des deux ducs précédents. Avant d'embrasser les or- 
dres, il porta répée et s'en servit glorieusement, en 1613, 
contre le duc de Savoie. Fait cardinal, en 1 61 5, par le 
pape Paul V, il se fit relever de ses vœux, deux ans après, 
et épousa, en 1617, la princesse Isabelle de Gonzaga-No- 
vellara, veuve du prince Ferrand de Gonzaga, prince- 
souverain de Bozzolo. 

A la mort de son frère Ferdinand l^^^ auquel il suc- 
céda, il demanda au pape Urbain VIII la dissolution 
de son mariage , afin d'en contracter un nouveau avec 
la princesse Marie , sa nièce, fille du duc François IV, 
son frère aîné; mais se voyant lui-même d'une santé très- 
délicate , et désespérant d'avoir des enfants, il la. maria 
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àsoQ cousin Charles II de .GoDzaga, dac de Rethel , de 
Nevers, de Gièves et de Mavenae. 

Vincent II mourut, quelque temps après, à Tâge de 33 
ans (25 décembre 163*7), et à lui succéda, comme plus 
proche héritier aux duchés deMan.toue, de Montferrat, etc , 
Charles I®*" de Gonzaga-Clèves, duc de Nevers, etc., au nom 
de son fils, Charles II, alors mineur (1). 



(i) Pour plus de détails à la succession de ces duchés par la maison du 
prince Charles l*' de Gonzaga, duc de Nevers , de Rethel, de Mayenne, 
prince-souverain de Chàrleville, etc.... voyez V Histoire sommaire et 
généalogique des maisons de Mantoue, de Moniferrat, de Clèves et de 
Nevers, etc., par Pierre Favières, conseiller du roi, advocat au parle- 
ment, référendaire à la chancellerie de France, et advocat au conseil 
du roi Louis Xll. Parif, 1634. 
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BRANCHE DES PRINCES DE GONZAGA, DUCS DE NEVERS, DE RETHEL, 
DE HATENNE, ETC., DEVENUS DUCS - SOUVERAINS DE MANTOUE, 
' DE MONTFERRAT, ETC. 



LOUIS DE GONZâGA. 



Le chef de cette braoche fat Louis deGoBzaga, troUième 
fils de Frédéric II, dac-soaverain de Maotoae et de Mont- 
ferrât, roi titulaire de Jérusalem, et de la priocesse Mar- 
guerite Paléologue, marquise de Moutferrat, qui elle-même 
était fille de Guillaume ÏV de Montferrat et de la duchetiufe 
d'AleuçoD, petite-fille de Philippe le-JIardi, roi de France. 
Né le 8 septembre 1539, Louis de Gonzaga, par non 
mariage, en 1563 (i mars';, avec la prince^He Henriette 
de Glèves, fille da François l^ de Clève.^ et de Marguerite 
de Bourbon-Venddme . devint dfte d^ Mnert . an Relhi 
et hérita, en France, des baronnies de \hmiy, de Rozo; . 
d'Orval; en Bourgogne, de Ghàlean-Meillaii, de la Chapelle;, 
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d'ÂDguillon-L'Esparre et du pays de Médoc, en Gascogne; 
des terres de Piccardie ; et en Flandre , des terres souve- 
raines S Outre-Meuse^ etc. 

Louis de Gonzaga liérUn isneore de son aïeule Aiioe d*A- 
lençoD, et se vit par là possesseur dans rAnjou d'one foule 
de terres et seigneuries, parmi lesquelles nous citerons 
Ponençay, Château-Goothiér, Ctaenonces et Brégérolie, que 
le roi de France érigea en principauté , au titre de Mftn- 
toue. Ces titres et privilèges ayant été examinés et véritiés 
par le parlement de Paris, le 14 décembre 1581, m 
décret royal créa loais de Qom9S^ pn^ç^ de MontQ^, en 
France. 

Louis de Gonzaga fut général, pair de France et gou- 
verneur de la Champagne; il rendit d'importants services à 
la France sous les règnes de Charles IX et d'Henri III; 
ce dernier le fit premier chevalier de TOrdre du St-Esprit. 

Ce fut lui qui institua VOrdre du Dévouement ou du Cor- 
don jaune^ en 1 580 (1 ). 

Il porta les armes de sa maison de Gonzaga et celles 
de sa femme la princesse Henriette de Clèves: antoor de 
ces armoiries sont les insignes de TOrdre du Dévoneivenl. 

Louis de Gonzaga mourut k Nesle, le S3 octobre 1 595, 
laissant pour postérité : 

1 * Frédéric de Gonzaga, né à Paris le 1 1 mi^ 1 573, 
mort le 22 avril 1574; 

V Catherine, mariée, le 27 février 1588, k Henri I^^* 
d'Orléans, duc de Longueville; 

3* Marie, qui épousa, en 1 599 , Henri de Lorraine , 
duc de Mayenne; elle mourut en 1 612. 



(i) Voir les détails, à la fin de Touvrage, sur cet Ordre et Ht autni 
Ordres ehevaleresques €t^ par la maison de Gonzaga. 
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CHARLES L 

Charles I«' de GoDzag3K priocede Manloue,dttc de Nevers, 
de Retbel et de Mayenne, comte de Sommerive, d'Auxerre 
et de Saint Menehoni , prince de Mantoue, en France , et 
de Porcéan, doc de Brabanl, de Lolhier et de LimboQrg, 
seigneur d'Angers, marquis-prince^ticaire-perpétuel du 
St-Empire en llâtie, pair de Fraaee, prince de Tbimeray, 
prinoe-sMveraiîn d'Arche et de Cfaarle ville, otc.,goBveraeur. 
et lieateaant-général, pour Sa Majesté, daas les provinces 
de Champagne et de Brie , ehef-grand-'rMtlr^ de t Ordre 
du Dévouement^ etc., naquit le 6 mai 1580. 

Après ta ffiort du duc Vincent II de Gonzaga, il devînt, 
par droit de succession , duc-eemeram 4e Manioue et de 
MmfHfèrrai^ mwtquii^prmoe de Gowmgû^ r&i tilulaire de Jé- 
rusalem , chef-grand-maUte des Ordres de /H Rédemption et 
de la ikmeeption, Aoesilot que celte mort lui fui connue, il 
quitta PaUis, sa rèsidendc babit«eUti(, et vint, el teute 
diligence, à Mtoloue, oii il avait k rede^uter les intrigues 
d« duc délâivoie et de TËmperetr F^rditand II 4' Allema- 
gne, qui v^ftiélnt eilii un ^mi irep dév^é de la France. 

Charles l^^ trfompha 4'abord 4ie ses ennemis, et chassa 
de ses Etats le général espagnol Gonzalve de Cordova, mais 
il ne put empêcher, quelque, temps après, ies Autncbiens de 
s'emparer de MakitcMie (1 ), el le marquis de Spiuo d'occuper 

(I) Rien n'égale les horreurs que commirent à Mantoue les troupes 
ée r^mpereur d' Autriche, cottmandées par le général Colalto. La ville 
fut livrée au ^pillage d'une soldatesque effrénée ; on ruina toutes les 
fortifications et les nayens de défense. Le palais -des princes-souverains 
de Mantoue, qu'on aurait dû respecter comme un monument artistique, 
et Tune des merveilles 4u monde, fut boule ver^ de fond en comble. 
Ses tableaux» ses atatues» furent renversés ei lacérés ; les collections 
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la citadelle de Casai, dans le Montferrat. Cette occupation De 
fut que de peu de durée, 'car Charles l®**, ayant reçu des 
renforts du roi de France, sortit victorieux de la latte. 

L'empereur Ferdinand II fut même réduit à implorer la 
paix de son vainqueur, qui la lui accorda, par le traité de 
Querasco, le 21 juin 1631. Charles I^^* épousa, eu 1599, 
la princesse Catherine, fille de Charles III de Lorraine, 
duc de Mayenne , qui lui apporta en dot le duché de 
Mayenne; il mourut le 20 septembre 1637(1). . 

Charles I^^ porta les mêmes armoiries que son père; 
il laissa pour postérité : 

1 "* Charles de Gonzaga, qui lui succéda sous le nom de 

Charles II ; 
2'' François de Paul de Gonzaga-Clëves , duc de Rothel, 

mort à Tâge de seize ans ; 
3* Ferdinand de Gonzaga-Clëves, qui fut duc d'Umiue 

et de Mayenne, mort jeune ; 
4"" Bénédicte de Gonzaga-Clèves, abbesse d'Ayenay; 
S"" Marie-Louise, mariée, le 26 octobre 1645, k La- 

dislas Sigismond IV, de Suède, roi de Pologne; 
6^ Anne de Gonzaga-Clèves, mariée, en 16i5, au duc 
Edouard de Bavière, fils du duc Frédéric IV et 
d'Elisabeth d'Angleterre. Ils eurent trois filles qni 
épousèrent: Tune, Charles-Othon, prince de Salm; 
l'autre, Jules de Bourbon, prince de Condé; enfin la 
troisième, Frédéric de Brunswick, duc de Hanovre. 



d'arts, ses vases d'or et d'argent disparurent ; on y voyait une lieome 
et un orgue d'albâtre, six tables, de trois pieds de long, la première en 
cmeraiides, la deuxième en turquoises, la troisième en hyacinthes, la 
quatrième en saphirs, la cinquième en ambre, la sixième en jaspe. 
Tous ces trésors devinrent la proie des Autrichiens. 
(i) y oyez, à la fin, son testament, à la date du 15 août 16341. 
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CHARLES U. 



Charles II de Gonzaga-Clèves , prince de Mantoue, duc 
de Relhel, prince d'Arches, Gbarleville, elc, fut un prince 
d'une grande espérance, mais d'une santé faible. Né le 22 
octobre 1609, il mourut avant son père, le 31 août 1631, 
âgé de 22 ans; il avait épousé , avec dispenses du pape , 
Marie de Gonzaga, princesse de Mantoue et de Montferrat , 
sa cousine, fille unique de François lY de Gonzaga, duc de 
Mantoue, de Montferrat, roi titulaire de Jérusalem, etc., et 
de Tinfante Marguerite de Savoie; elle fut vice-reine de 
Portugal, après la mort de son époux. 

Charles II , par ses alliances , se trouvait rapproché du 

trône d'Espagne, au troisième degré; du trône d'Autriche, au 

deuxième degré ; de la maison d'Âlbrel, au cinquième 

degré; d'Alençon, au quatrième degré; du trône de Toscane, 

au deuxième degré ; du trône de Naples, au premier degré; 

du trône de Milan, au premier degré. II porta les armoiries 

de sa famille, comme les porta Guillaume I^^ de Gonzaga, 

duc de Mantoue et de Montferrat. 

Charles II laissa pour postérité : 

V Charles, qui lui succéda, sous le nom de Charles III; 

S"" Eléonore de Gonzaga-Clèves, qui épousa, en 1651, 

Ferdinand III, empereur d'Allemagne. (Une de leurs 

filles se maria avec Michel Wiesnowiecki, roi de 

Pologne) ; 

S"" Marguerite de Gonzaga -Clèves (jumelle avec une 

autre sœur, Isabelle, qui mourut jeune), mariée, 

en 1650, au prince Ferdinand Caracciolo. (Leur 

arrière-petite-fllle et héritière , la princesse Julia 

Çli$lerîa Caracciolo, princesse de Sl-Buono, fut 
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mariée, en 1 ?22, à S. Â. S. le prince François II 
de Gonzaga-Castiglione, aîeuli du prince Alexandre 
de Gonzaga-Castiglione, aajoard'hni existaot.) 

CHARLES IIL 

Charles III de Gonzaga-Glèves, dac-sonverain de Man^ 
toue et de Monlferrat, de Nevers, deRetbel, de Mayenne, de 
Brabant, etc., marquis-prince de Gonzaga, prince d'Arches 
et Charle ville, pair de France, etc., chef-grand-mattre des 
Ordres de la Rédemption, de la Conception et du Dévoue- 
ment, etc., succéda k Charles II; il rendit de grands services 
à l'Autriche, dont il commanda les armées, comme géné- 
ralissime. Malgré Topposition du duc de Savoie, il exerça 
en Italie les hautes fonctions de vice-roi, pour Tempereur. 
Un procès ayant été intenté à Charles III , par ses tanteis, 
pour le paiement de leur dot, il vendit au cardinal Mazarin 
les duchés de Nevers, de Rethel et de Mayenne, et fit comp- 
ter k sa tante Marie-Louise de Gonzaga, reine de Pologne, 
500,000 couronnes , et k la princesse Anne de Gonzaga , 
femme d'Edouard de Bavière, 400,000 couronnes. Le duo 
Charles III de Gonzaga-Clèves se réserva seulement, en 
France, pour lui et ses héritiers mâles, issus de la famille 
de Gonzaga , la principauté d'Arches et Charleville, et le 
titre de prince de Mantoue en France , ainsi que les sei- 
gneuries de Sénonches, de Bressolles , etc., etc. (i). 

Charles III épousa, en 1649, Isabelk-Ctaire , archidu-- 
chesse d'Autriche, fille de Léopold, archiduc d'Autriche, etc. 

(i) Voyez les arrêts rendus, en 1642 et 3 août 4 654, par le parle- 
ment de Paris, maintenant Charles III de Gonzaga, duc de Mantoue et de 
Mont ferrât, et ses descendants dans leurs droits à la succession à la princi- 
pauté d'Arches etCharleville, avec leurs dépendances. (Bignon, avocat). 



Il mourut le U août 1665, laissant un fils unique, 
qai Ini succéda sous le nom de Charles IV, et une fille, la 
princesse Claire de Gonzaga-Clëves, née le 2 juillet 1 653, 
et mariée, en 1673, au prince François de Gonzaga-Casti- 
glione (délie Striviere). 

CHARLES IV. 

Charles IV de Gonzaga-Clëves, duc de Mantoue et de 
Monlferrat, marqnis-prince de Gonzaga, prince de Mantoue 
en France, d'Arches, de Charleville, chef-grand-matlre des 
Ordres de la Rédemption, de la Conception, du Dévouement, 
etc. etc., naquit le 31 août 1652; il épousa, le 1er septem- 
bre 1671,1a princesse Anne Isabelle de Gonzaga, fille de 
Ferdinand III de Gonzaga, duc de Guastalla, et de Mar- 
guerite d'Este-Modène. 

Cette princesse étant morte, il épousa en secondes noces, 
le 8 novembre 1704, la princesse Suzanne Henriette de Lor- 
raine, fille de Chartes de Lorraine, duc d'Elbeuf, qu'il eut 
encore la douleur de perdre, le 19 décembre 1710, k 
r&ge de vingt-cinq ans. 

Charles IV eut, comme son père, à soutenir de longs 
procès; le plus important fut celui que lui intenta le car- 
dinal Mazarin et dont il sortit victorieux, ainsi qu'il résulte 
de Tarrét du conseil d'Etat du roi, en date du 2 mars 1 682, 
par lequel Sa Majesté Louis XIV, roi de France et de Na- 
varre, saris avoir égard aux arrêts du parlement de t^aris 
(20 décembre 1679 et 1«r avril 1681) rendus à la requête 
dadnc Mazarin, et aux saisies, procédures, jugements donnés 
en conséquence: « Ordonne que monseigneur le duc 
« Charles IV de Gonzaga-Mantoue, etc., rentrera en pos- 
« session et jouissance de la souveraineté d' Arches et 
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a Gbarleville, apparleoaDces et dépendances, poar en jooir 
a comme il faisait avant les dits arrêts ; lui fait pleine et 
« eaiiëre main-levée des saisies réelles et mobilières de 
(( la dite souveraineté, de ses appartenances et dépendances, 
« et décharge le dit seigneur de iGîonzaga de Mantone, etc^ 
a des demandes faites par son procureur-général, en la 
<i chambre royale de Metz. » 

Nous touchons à Tépoque désastreuse de l'histoire de la 
Maison de Gonzaga, c'est-k-dire à la guerre de suocesim 
espagnole, dans laquelle la France eut TÀutriche pour 
antagoniste. 

Le duc de Savoie avait donné libre accès à Tarmée 
française par ses domaines et le Milanais. Le prince de 
Yaudemont et le maréchal comte de Tessé s'avancèrent 
presque jusqu'aux portes de Mantoue, afin que si le duc 
Charles lY de Gonzaga refusait des quartiers aux troupes 
françaises, ils pussent s'emparer de vive force de la ville 
de Mantoue. 

Charles IV fit répondre à ces généraux qu'il avait fait avec 
Louis XIV, sons la garantie du pape Clément XI, un traité 
auquel il ne manquait plus que la ratification de sa Majesté; 
il terminait en les suppliant de vouloir attendre. 

Le prince Vaudemont et le maréchal de Tessé insistè- 
rent; Charles IV, voyant alors qu'il lui serait impossible de 
résister, permit k ces généraux de faire entrer leur armée 
dans sa capitale (1 ). 

L'étoile de Louis XIV avait pâli, et les Autrichiens restè- 
rent vainqueurs. Aussitôt l'empereur d'Autriche Joseph l^^" 
s'empara de Mantoue et des autres possessions de Charles IV 

(4) Voyez la Corre$p, du maréchal-comle de Tessé au roi Loui$ XIF, 
tom. I^,page 224, etc., par le lieutenant^général Pbluet» 4835 et I88S. 
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ea Italie, eo môme temps qu'il ordonna le procès de ce 
malbeareui prince. 

La Dieu de Ratkbmne fat convoquée, et ce tribunal in- 
compétent et composé des créatures de TÂutricbe déclara, 
le ao juin 1708, Charles IV de Gonzaga, duc de Mantoue 
et de Montferrat, prince et vicaire-perpétuel de TEmpire 
romain en Italie, etc., rebelle à Tempereur: il fut mis au 
ban de TEmpire et privé de ses Etats-souverains, sans être 
ni cité ni entendu^ disent les- savants auteurs de tArt de 
vérifier les dates, étant mort empoisonné k Padoue, le 5 
juillet 1708. . 

Peu satisfait d'un acte aussi rigoureux qui n'aurait atteint 
que le diic Charles lY, Tempereur étendant la punition du 
prince sur toute sa Maison, confisque à son profit tous les 
Etats de Charles de Gonzaga, sauf le duché de Montferrat, 
dont s'empare le duc de Savoie, qi}i le convoitait depuis 
longtemps. 

Nous reviendrons sur cet énorme abus de la force, déjà 
flétri par tous les historiens honnêtes; nous dirons seule- 
ment avec M. le commandeur comte Pourret d'Argental: 
« que les Etats de Mantoue n'appartenaient pas au duc 
« Charles IV, personnellement, mais à la famille de Gon* 
« idigià^en franc- fiefs de mâle en mâle, suivant la prescnp- 
« tion de la loi sdique constamment suivie dans cette Mai- 
ce son, pendant une série de siècles, et confirmés par une foule 
a d'empereurs (1). 

« Que ces Etats avaient encore moins appartenu aux empe- 
« reurs, que l'on voit accorder souvent aux princes de Gonzaga 

f 

(i) Voyez, pag. 33, le diplôme de l'empereur Othon V en 962, 
confirmé par les empereurs Louis IV, en 4329 , Sigismond en i432, 
Frédéric III; MaximiUen P% Charles V. 



« des titres et des hennears, mais qni n'i^OQlkent pas m 
« pouce de terrain aux possessions qae ces dcmi#n le- 
« itaieiil àé lëars àôfeax, d^ leur ^léê, et 4q iMm al- 
« liantes.» 

Aucane analogie n'existait en edfet entre les lois et eooUMies 
gennétaiqaes et tfêlle des régnicoles Mantooans; aneine 
saprématie réelle n^était reconnue appartenir k la première 
de ces nations sur ia seconde ; enfin nons déSofi» qa'oi 
ntttis motitre dai^s Thistoire aucnn sajet des dëesde ManlMid, 
Guastalia, été*, de pottriroif en appel, grâce, o« rftcriminaiêis 
auprès des empereurs d'Allemagne, caries ducs tfé Madtoiie 
tikVÈHr ÈomtuiM gôèime letjl. Notfs AtMê dit, qœ la IMète 
de RAttsbotiûe était iûcottipétente à juger Ghâries lY; m 
effet, &à qualité de prince ^ TEmpire fomain ne le rendait 
justiciable que de ses pairs. 

Mi^fs ce que voulait TAutriche, depuis ^n nombre infiai 
d*années, c'était une position forte en Italie, une cHadeHe 
qoi iùt pour elle ce qu'elle est encore aujourd'héi; tme aire 
d'où elle pût, comme Taigle, fondre sur sa prdie: c'étail 
MaMoue! 

Voilà pourquoi le duc Charles IV fût sacrifié, au mépris 
du droit commun, alors que le duc de Savoie él TEIecReur 
de Bavière, qoi s'étaient tnen plus comproglisqmce malbeu- 
renk prince, recevaient tous les deux des wcrftisseiÉettts de 
territoire (1). 

Louis XIV, premier auteur des malheurs de Charles IV, 
protesta; maiis, cmimfe nous Tarons dit pins baat, l'étafle do 



(i) Le duc de Savoie avait le premier donné passage aux troupes 
françaises, et l'Electeur de Bavière avatt volé Textinction de la Maison 
d'Autriche. (Voyez les articles secrets, signés à Versailles, le 9 mars 1701» 
et 47 juin 4702, entre Louis XIV et TEIecteur de Bavière, totn. 8, pa^.9f6, 
944, 950, etc. Paris, 1S3S.) 
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grand roi avait pâli. Heureux d'accepter pour la France 
nue paix qui lui était devenue nécessaire, il recula devant 
les entraves qu'il allait se créer par de nouvelles récrimi- 
nations, et la ruine de Charles lY fut. consommée! (1) 

Tirons on rideau sur toutes ces énormité3,pour reprendre 
le fil de notre histoire (2). Ce ne sera bientôt plus sur le 
trftne, mais sur la terre de Texil, que nous représenterons 
les souverains légitimes de Mantoue. 

Qu'importe si nous les trouvons aussi grands dans la 
mauvaise que dans la bonne fortune ! 



(I) Louis XlVy dit l'auteur dn Dictionnaire Historique, avait formel- 
lement promis à Charles IV la restitution de ses Etats, ou une indemnité 
territoriale équivalente : il crut être dégagé de sa parole par la mort 
imprévue de ce prince. 

(S) Aux injustices que nous venons de citer, nous aurons bientôt à 
ijouter la conflscation du duché de GuastaUa, dont TAutriche s'empara, 
profitant de Tabsence des héritiers naturels du duc Antoine-Ferdinand 
de Guastalla: les princes de Gonzaga-Castiglione. 




CHAPITRE VI. 



BRANCHE DES PRINCES DE GONZAGA, DUCS DE GUASTALLA, HÉRI- 
TIERS DIRECTS ET LÉGITIMES AUX DCCHÉS-SOUVERAINS DE MAN- 
TOtE, DE MONTFERRAT, DE SABBIONETTA, ETC. 



Le (lac Charles IV étant mort sans postérité, en 1708, la 
maison de Gonzaga se trouva alors représentée par deux 
branches principales: 

La première, celle des princes de Gonzaga, ducs de.Gua- 
stalla, qui succéda aux droits et aux souverainetés usurpés 
de Charles IV; 

La seconde, celle des princes de Gonzaga-Castiglione, 
qui devait hériter au duché de Montferrat, k la principauté 
de Charleville et k ses dépendances en France. 

Nous allons d'abord nous occuper de la branche atnée, 
en prouvant sa filiation depuis François II de Gonzaga, qui 
en fut le chef, jusqu'aux ducs Antoine-Ferdinand de Gon- 
zaga et Joseph-Maria dé Gonzaga-Guastalla, derniers reje- 
tons de cette branche. 
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FerdinaDd I®'* de Gonzaga, prince de Mantoae, doc d*A- 
riatio, prioce de TEmpire romain, était le troisième fib de 
François II de Gonzaga, margrave -souverain de Haolooe, 
el d'Isabelle d'Esle-Ferraw. 

Né le 28 janvier 1507, ce prince acheta, en 1539, ds 
comie Torrelli, comme possession allodiale , le comté de 
Guaslalla, dont il prit le nom. Par un décret de Tempereir 
Ferdinand II (1621), la possession de Guastalla fol érjg^ 
en ville et en duché- souverain, en fayear de Tatné mAle dam 
la famille de Gonzaga, k perpétuité. 

Le dnc Ferdinand l^^ fut grand capitaine et bon prince; 
il fut nommé, en 1546, gouyerneur-général de jpaa 
par Tempereur Charles V, qui avait promis de loi bire 
restituer ses duchés de Parme et de Plaisance, qae b 
famille de Gonzaga possédait autrefois, et dont le papePaoiin 
Farnèse s'était emparé par intrigue , afin d'en fiiire un 
apanage a son fils Pierre-Louis Farnèse (1). 

Ferdinand I^^ épousa la princesse Isabelle de Capooe 
qui lui laissa pour postérité : 

1 "^ César de Gonzaga, qui lui succéda; 

Si"" François, cardinal et évêque de Hantone; 

3* Jean Vincent, cardinal; 

4"" Octave, capitaine- général de cavalerie dans Tarmée 
Espagnole; 

5"" Hercule, mort sans enfants; 

6* Jérôme, mort en bas âge; 

V Philippe, mort en bas âge; 

8** André, mort sans enfants; 

9"" 1 0"" Anna et Maria, mortes en bas âge; 

ir Hyppolite, mariée, en 1548, au duc Tagliacozzo, et, 
en 1 554, à Antoine Caraffa, de Mondragone. 

(1) Voir^ aux notes, les droits de la maison deGonsaga sur ces dvnâiM' 
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Le dnc Ferdinand I^^* de Gonzaga-Guastalla mourut le 
1 5 novembre 1 557. Ses armoiries furent celles de Jean- 
François I^^ de Gonzaga. Il était le seul des princes italiens 
qui tutoyât Tempereur Charles V. César I®** de Gonzaga, 
comte- souverain de Guaslalla, duc d'Âriano et de Termoli, 
prince de Molfetta, fut général de Tarmée de Philippe II, 
roi d'Espagne, et capitaine-géuéral en Lombardie. L'empe- 
reur Ferdinand I®** lui confirma, en 1566, la dignité de 
grand-maître-juslicier du royaume de Naples. En Tan 1 560, 
le prince César épousa Camilla Borromeo, fille du comte 
Gilbert Borromeo d'Arone, et sœur de St-Charles Borromeo. 
Elle était aussi nièce du pape Pie YI, qui contribua à ce 
mariage. 

César de Gonzaga mourut le 1 7 février 1 575, laissant 
après lui, légitimemeni issus de son mariage : 

V Ferdinand II, qui lui succéda; 

S"" Marguerite, mariée, en 1 588, au prince Vespasien 
de Gonzaga, duc de Sabbionetta. 

FERDINAND D. 

Ferdinand II de Gonzaga, dnc-souvéTain de Guastalla, etc., 
naquit en 1563, et succéda à son père, sous la tutelle de sa 
mère. 

L'empereur lui confirma Vancienne investiture et tous 
les privilèges de sa possession allodiale de Guastalla. 

En 1 575, le roi d'Espagne lui conféra la dignité de 
grand-maître-justicier du royaume de Naples, et, en 1 576, 
celle de capitaine-général de l'Etat de Milan. 

Le prince Ferdinand II était ami de Torqnato Tasso, qui 
fit son apologie en vers. 
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En 1621, Femperear Ferdinand II érigea le comté de 
Guastalla en duché-souverain et héréditaire, en faveur de 
la maison de Gonzaga-Guastalla. 

Marié, en 1 587, à Vittoria Doria, fille de Jean-André 
Doria, prince de Melfl, il mourut le 5 août 1630; ses en- 
fants furent: 

1"* César II, qui lui succéda; 

â"" Charles, général dans Tarmée de Tempereùr, mort 

célibataire ; 
3"* François, général dans Tarmée de Tempereur, mort 

célibataire, en 1679; 
4^* Philippe, religieux, mort en 1616; 
S"" Gianettino, religieux, mort k Rome çn 1649; 
6'' Vincent, capitaine-général en Castille et Catalogne, 
vice-roi de Sicile, président du Conseil des Indes; il 
mourut à Tâge de 92 ans, sans avoir élé marié; 
7'' André, dont nous parlerons plus loin ; 
8** Arlemisia, religieuse k Bologne ; 
9** Isabelle, religieuse à Guastalla ; 

de Terranova. 



1 0' Zénobie, mariée, en 1 607, à Jean d'Arragon, duc 



• CESAR II. 



César II de Gonzaga, duc de Guastalla et de Termoli, 
né à Manloue, en 1 592, mourut le 26 février 1 632; il 
s'était marié, en 1612, à la princesse Isabelle Orsini, fille 
de Paul Giordano Orsini, duc de Bracciano. Il fut ambas- 
sadeur extraordinaire de Tempereur à Madrid. Ses descen- 
dants furent: 

1"" Ferdinand III de Gonzaga, qui lui succéda; 
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%"" Vespasien, qui fut vice-roi en Espagne, mort à 
Cadix en 1 687. 

Les deux fils de ce prince mourarent célibataires; une 
de ses £lles, la princesse Isabelle, dame d'honneur de Marie, 
reine d'Espagne, épousa, en 1697, le prince Ghristiem de 
GoDzaga-Gastiglione, général dans Tannée de Charles II| 
roi d'Espagne. 

FERDINAND lU. 

Ferdinand III de Gonzaga, duc de Guastalla, etc., né le 
4 avril 4618, épousa, en 1647, la princesse Marguerite 
d'Esté, fille d'Alphonse d'Esté, duc de Modëne. 

En 1 638, il vendit quelques-unes de ses possessions 
dans le royaume de Naples. Le prince Doria lui acheta, 
en 4640, sa principauté de Molfetta. 

Ferdinand III fut nommé, en 1639, chevalier de 
St-Jago, avec la commanderie de Yillahermosa ; il mourut 
le 1 1 janvier 1 678. Ses enfants furent : 

l"" César de Gonzaga, né en 1663^ mort en 1666; 

Z** Rinaldo, mort en bas âge; 

3* Vincent, mort en 1665; 

4'' Anne-Isabelle, mariée, en 1671, au duc Charles IV 
de Gonzaga-Mantoue; 

•5** Maria- Viltoria, mariée, en 1679, à Vincent I®^ de 
Gonzaga, duc de Guastalla. 

ANDRÉ I. 



Ferdinand III étant mort sans héritiers mâles, et avec 
loi la branche atnée se trouvant éteinte, ce fut le prince 
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André I^'*, septième rejeton de Ferdinand II de Genzaga- 
Guastalla, qui lui succéda. 

Ce prince était né en 1604; il acheta de son père 
Ferdinand II , dans le royaume de Naples , les p^ssessioM 
allodiales de Serrà-Gapriola {in Capiianata)^ de Gbîenti, de 
^t-Paolo, en Fouille. Il était Théritier naturel de Ferdt* 
nand III, son cousin, au duché-souverain de GrqaAalfai, 
en 1678. 

André P^ épousa Laura Crispano , fille du marquis de 
Gosara, il mourut en 1686, laissant pour postérité: 

1*" Vincent I^^*, qui lui succéda; 

S"" Jean ; il n'eut qu'âne fille, Julie de Gonaaga, qui se 
maria au duc Emmanuel de GavabigUo de St-iiio* 
vanni; 

3** Fausline j 

4"" Antonia r Ces quatre princesses se firçnt lett-. 

5"" Eléonore ( gieuses dans un couvent de Naples. 

6*" Victoire ) 

VINCENT I 

DE GONZAGA-GUASTALLA (1 ). 

Vincent \^^ de Gonzaga- Guastalla, prince de Mantoue et 
de TEmpire romain, et par droit de succession, duc de Man- 
toue, de Montferrat et autres souverainetés usurpées, en 1 781, 



(i) Nous devrions, pour suivre Tordre chronologique, appeler ee 
prince Vincent III, puisqu'il fut, en réalité, le troisième du nom qui fut, 
par droit de naissance, duc-souverain de Mantoue. Quelques historiens 
du XVIII"^® siècle, ne prenant pas au sérieux la confiscation des Etats de 
Charles IV, le nomment ainsi : nous avons préféré suivre la hiérarcliie 
nominale de succession au duché de Guastalla, afin d'éviter des erreurs, 
et nous agirons de mém^e pour tous les princes de sa Bfaison. 
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par rAutricbe sur Charles IV, dernier dac effectif de Man- 
toue, etc., naquit en 1634; il devint, après la mort dn doc 
Ferdinand III de Gonzaga-Guastalla, en 1 678, duc-souverain 
de Guastalla. Ce prince épousa d'abord Théodore Porzia, 
fille da marquis de Bagno , puis il se maria en secondes 
noces avec la princesse Maria-Vittoria de Gonzaga , flile 
de Ferdinand III, duc de Guastalla, et de Marguerite 
d'Esté. 

En 1 686, Vincent l^^ hérita de toutes les possessions de 
son père, André I^^^ daos le royaume de Naples. Il mourut 
le 27 avril 1714, laissant pour postérité: 

1 "* Antoine*Ferdinand, qui suit ; 

T Joseph-Marie, qui succéda à son frère aine ; 

3" Eléonore, mariée, en 1 709, à François-Marié deMédi- 
cis, prince toscan ; 

4'' Antonia, morte en 1 685 ; 

S"" Marie-Isabelle, morte le 2 décembre 1726, fiancée à 
Joseph, roi des Romains. 

Comme, après la mort du duc Charles IV de Gonzaga , 
en 1 708, les duchés héréditaires de Mantoue et de Mont- 
ferrât, etc., auraient dû revenir, par droit de succession, h 
Vincent I^^ de Gonzaga, duc de Guastalla, homme paisible, 
de mœurs douces, et qui n'avait pris aucune part à la guerre 
de succession d'Espagne, TAutriche avait un beau rôle à 
remplir en restituant ce duché à sou héritier naturel ; elle 
montrait k TEurope que ce n'était pas un désir de conquête, 
mais le dessein de punir un prince, dont Tappui lui avait 
fait défaut, qui V avait poussée k des mesures extrêmes et 
exceptionnelles; mais l'aigle autrichien consent rarement à 
rendre ce qu'il tient dans ses serres; aussi fut-il sourd aux 
réclamations de Vincent I^^^*, dont la voix se fit entendre au 
congrès de Rastadt, en 1714. 
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L'impitoyable Joseph I^^*, empereur d'Autriche, et après 
lui, son frère Charles, se contentèrent d'entretenir quelques 
vagues espérances, qui ne se réalisant jamais, conduisi- 
rent au tombeau Tinfortuné duc Vincent. 

Gomme une protestation vivante de l'injustice faite à sa 
race par les empereurs d'Autriche, auxquels la maison de 
Gonzaga s'était souvent alliée, le duc Vincent, et, après lui, 
ses descendants légitimes, joignirent toujours à leurs titres 
de duc de Guastalla, ceux de duc de Mantoue, de Hont- 
ferrat, de prince de Gonzaga, de Lombardie et de l'Empire 
romain , de roi titulaire de Jérusalem et de Majorque, de 
vicaire-perpétuel de l'Empire en Italie, etc., etc. 

La grand*-mattrise des Ordres de la Rédemption, de la 
Conception et du Dévouement, dont l'Autriche n'avait pu 
s'emparer aussi, étant des Ordres de famille, personnellement 
confirmés par les Papes aux princes de Gonzaga, resta 
l'apanage du duc Vincent I^^ e.t de ses descendants: faible 
compensation, qui ne servit plus à ces princes, dépossédés 
de la plus belle moitié de leur héritage, qu'à honorer le 
mérite et à payer un zèle; qu'en d'autres temps ils eussent 
récompensé d'une manière digne de leur splendeur. 

ANTOINE-FERDINAND, 

Antoine-fFerdinand de Gonzaga, duc de Guastalla, de 
Sabbionetta, de Bozzolo, etc., grand-matire des Ordres de 
la Rédemption, de la Conception et du Dévouement, duc- 
souverain de Mantoue, de Montferrat, etc., naquit le 9 dé- 
cembre 1687; il épousa, en 1 727, la princesse Théodore 
d'Esté et Darmstadt, fille de Philippe, landgrave d'Hesse- 
Darmstadt. 
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Antoine-FerdiDand continua, auprès de rÂutriche, les 
vives protestations de son père. 

Il ne cessa de représenter qu'un instant de faiblesse, fût-il 
constaté, ne pouvait effacer sept siècles de puissance et de 
loyauté, ni, surtout, faire oublier entièrement les immenses 
services rendus à TEmpire par la famille des Gonzaga, 
qui n'était point solidaire des fautes de F un de ses 
membres. 

Il fit valoir la manière sommaire^ dont il avait été traité, 
lai souverain-prince de TEmpire, arraché à ses juges natu- 
rels, et que la mort avait empêché de se justifier complè- 
tement. Un mémoire devait être présenté au congrès tenu 
à Cambrai en 1 723, par le comte de Spilembergo, envoyé 
par le légitime souverain de Mantoue; mais ce traître, gagné 
sans doute par des présents secrets, garda le plus absolu 
silence sur les réclamations du duc. 

Ainsi, au mépris des promesses de la cour de Vienne, 
de la parenté et des lois de Thumanité, au mépris des justes 
réclamations et protestations, faites en temps opportun, no- 
tamment au congrès de Rastadt, où les plénipotentaires se 
montrèrent remplis de bonnes intentions pour les Gonzaga, 
on ne s'occupa nullement de la question. 

a Combien il est k déplorer, dit M. le comte Pourret des 
Gaats, à qui nous empruntons ces détails, combien il est à 
déplorer que Louis XIV et Philippe V n'aient pu prendre les 
intérêts des princes sacrifiés pour eux? La dette d'honneur 
par eax contractée subsiste toujours comme un reproche 
sanglant. C'est k la France de l'acquitter! » 

Le duc Antoine-Ferdinand périt par accident, le 19 avril 
1 729, sans laisser de postérité. 
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JOSEPH F MARIA. 

Josepb-Maria de Gonzaga, duc de Guaslalla, etc., succéda 
à son frère dans tous ses titres, prérogatives et possessions. 
Il était né le 20 mars 1690; en 1731, H époosa 
la princesse Marie-Eléonore-Gliarlotte , fille de I^éopold 
Holstein-Schleswig, décédé en Moravie en 1769. 

Le duc Josepb-Maria posséda en outre, dans le royaame 
de Naples, le duché de Traetto, la principauté de Gampo- 
Basso, le marquisat de Speccbia et le comté de Fondi, qai 
furent confirmés, en 1710, à son père Vincent I^i*, duc de 
Guastalla, par Tempereur Josepb I^^*, comme héritage à lui 
échu par Textinction de la branche des Gonzaga, ducs de 
Sabbionetta et de Bozzolo. 

Les réclamations de Josepb-Maria auprès de TAutriche 
pour les souverainetés usurpées de Mantoue-Montferral, etc., 
ne furent pas moins vives que celles de ses prédécesseurs; 
ou crut même un instant qu' elles obtiendraient plus de 
succès. L'article suivant des préliminaires des traités de 
Vienne de 1735 donnait lieudeTespérer: «(Art. 5) Confor- 
mément a Varticle 32 du traité de Baden, l'empereur rendra 
justice à la Maison de Gonzaga de Guastalla, sur le duché 
de Mantoue. » Cet article des préliminaires fut admis par 
l'empereur au traité de Vienne du 18. novembre 1738, et 
Sa Majesté promit encore, en 1 739, de restituer le duché 
de Mantoue, etc., à la maison de Gonzaga-Guastalla. 

L'empereur Charles IV eût, peut-être, tenu une pro- 
messe, qu'il regardait comme la réparation dune immense 
injustice; mais la mort le surprit le 20 octobre 1740, et 
en lui s'éteignit le dernier rejeton m&le de la maison de 
Hapsbourg. 
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Le pricce. Joseph -Maria I^^'de Gonzaga-^iuastalla, se 
voyant d'une santé délicate et désespérant d'avoir des enfants, 
institua, le 1& décembre 1743, le prince Philippe-Louis 
de Goozaga-Gasliglione, son plus proche parent, héritier 
tmwersel de tous ses Etats souverains, possessions privées , 
ébroits et reprises sur tes duchés de Mantoue^ etc.; il déféra 
en même temps à François II de Gonzaga, duc de Soife- 
rino, père de Philippe- Louis de Gonzaga-Castiglione, alors 
en Espagne, la régence pendant la minorité de ce prince, 
&gé de six ans. 

Joseph-Maria I®^ de Gonzaga, dernier duc de la branche 
de Guastalla, mourut le 15 août 1*746, empoisonné, disent 
quelques auteurs. 

On était alors au plus fort de la guerre de succession 
d'Autriche; Théritier du duc de Guastalla était en bas &ge, 
et le duc de Solferino, son tuteur, guerroyait en Espagne. 
Profitant de cette absence et de cette minorité, l'impératrice 
Marie-Thérèse ordonne à ses troupes d'occuper les duchés- 
souverains de Gaastalla, de Sabbionetta, de Bozzolo, etc., 
et les annexe au duché de Parme que possédait l'Empire. 

En .yertu de quel droit se fit cette occupation? Aucun 
document authentique et aucun des nombreux historiens 
que nous avons consultés n'ont pu éclaircir ce point. 

L'impératrice Marie-Thérèse ne pouvait élever aucune 
prétention sur ces Etats, car la famille de Gonzaga n'était 
pas éteinte, et elle ne l'ignorait pas. Ce fut la force, la force 
seule, qui fit encore perdre aux princes de Gonzaga une 
partie de leurs souverainetés. 

La branche des princes de Gonzaga-Gastiglione protesta 
contre cette injustice de l'impératrice Marie-Thérèse; elle 

« 

insista non seulement sur ses droits héréditaires au duché 
de Guastalla, mais sur ses droits privés à cette possession, qui 
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avait été achetée par les Goozaga, en 1 539, du comte To- 
relli comme propriété particulière; elle démontra quMI était 
impossible de la dépouiller sans porter atteinte à toutes les 
lois qui régissent le droit commun dans tous les pays civilisés. 
L'Autriche resta sourde k toutes les plaintes, à tontes les 
réclamations: et ainsi fut consommée la seconde spolia- 
tion des princes de Gonzaga, spoliation plus monstrueuse, 
peut-être, que la première, car ici elle n'était colorée 
d'aucun prétexte. 



CHAPITRE VII 



BRANCHE DES PRINCES DE GONZAGAGASTIGLIONE , DUCS DE 
SOLFERINO, MARQUIS DE LUZZARA ET DE MÉDOLE, HÉRITIERS 
DIRECTS ET LÉGITIMES AUX DUGHÉS-SOUVERAINS DE MANTOUE, 
DE MONTFERRAT, DE GUASTALLA, DE SABBIONETTA, DE BOZ* 
ZOLO, ET AUX PRINCIPAUTÉS D*ARCHE ET DE CHARLE VILLE, 
ETC. , CHEFS-GRANDS-MAITRES DES ORDRES DE LA RÉDEMP- 
TION, DE LA CONCEPTION ET DU DÉVOUEMENT , ETC., ETC. 



Il est quelques familles que Vadversité frappe avec un 
infatigable acharnement; elle change leur sceptre d*or en 
un faible roseau, et leur diadème en couronne d'épines. 
Tel a été le destin des princes tle la maison de Gonzaga. 

Héritiers et souverains de vastes possessions en Italie, 
ed France, etc., nous voyons leur puissance diminuer peu 
à peu, puis être absorbée toutk fait par un empire dont le 
rôve fut toujours de prédominer en Italie. 
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de prince de TEmpire romain, ainsi que ceox de prince 
de Gonzaga el de Mantone. 

Ces privilèges furent renouvelés par diplôme, donné le 
îO juin 1479, par Tempereur Frédéric III, qui confirma 
de nouveau tous ces titres à perpétuité, en favjeur du tiri- 
nissime prince Rodolphe I^ de Gonzaga^ el de lous ses desceà- 
danls légitimes. 

En vertu de ces droits, il fut appelle à la souveraineté, 
lui et sa postérité masculine , en gardant Tordre de pri- 
mogéniture tel qu'il est établi dans les successions des 
royaumes, des électorals et autres grands fiefs de TEmpire. 

Cesl sur ce diplôme que les Gonzaga ont appuyé leurs 
réclamations; et ils ne peuvent cesser de Tinvoquer sans 
se rendre les complices de leur déchéance. 

Le prince Rodolphe I^^ de Gonzaga se maria, en pre* 
mières noces, avec la princesse Anna Malatesta de Rimini, fille 
de Sigismond-Randolphe, prince de Rimini, et de Ginevra 
d'Esté. Elle fut décapitée pour crime d'adultère, en 4 483, 
laissant deux filles, les princesses Lucrèce et Barbara, qui 
moururent en bas âge. 

Rodolphe se maria en deuxièmes noces, en 1 484, avec la 
princesse Catherine Pico de la Mirandole (veuve de Lionel 
Pio de Savoie, seigneur de Carpi), fille de Jean-François 
Pico, prince de la Mirandole et de la Goncordia, et de 
Julia Bojardi. 

Le prince Rodolphe I^^, se trouvant trop à l'étroit dans 
ses Etats, en franchit les limites pour aller chercher les pé^ 
rils et la gloire à l'étranger. 

Il servit d'abord, en 1 469, dans Tarmée de l'empereur 
Frédéric m ; il passa, en 1470, dans celle des ducs de 
Bourgogne, et en 1 473, dans celle du pape Sixte IV. 

Nous le trouvons, en 1478, dans l'armée de la repu- 
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blique de Florence, lorsque Charles VllI, roi de Fiance, 
passa les monLs pour aller faire la conquête du royaume 
de Napleg. Rodolphe eul dauâ celte armée le commandemenl 
de 10,000 hommes de cavalerie. 

L'essai glorieux qu'il fit de ses talents militaires le lit re- 
cliercher des Vénitiens, qui,en 1 483, TélevÈrenlau grade de 
général en chef de leurs troupes. Ce prince fut lue à la 
bataille du Taro, le 6 juillet 1495, en présence de son 
neveu Fiauçois II de Gonzaf^a, margrave de Mantoue, qui 
était général en chef de toutei les troupes de la Ligue Ita- 
lienne contre Charles Vlll. Dans cette guerre le margrave 
Gon7.aga de Maiitoue resta victorieuj, et délit les troupes du 
roi Charles VIIL 

Rodolphe de Gonzaga fui nommé chevalier de l'Ordre de 
la Toison d'or par Charles, duc de Bourgogne, second et 
dernîpr chef du dit Ordre de sa Maison royale. Pour ie 
récompenser des services que Rodolphe avait rendus h la 
république de Venise comme général en chef, le Sénat de 
Venise assigna one pension k son illustre veuve, et inscrivit 
tous ses enfants sur le Livre d'or, sous le titre de Patriciens 
de Venise; on ne donnait ce litre qu'aux familles les plus 
illustres et aux plus anciennes maisons. 

Henri IV, roi de France, demanda, en 1574, au Sénat 
le titre de patricien, et l'obtint. Beaucoup de papes ambi- 
tionnèrent aussi cet honneur, afin d'avoir, en cas de danger, 
un pays où il pussent se retirer sn toute sûreté. 

Rodolphe porta les armoiries telles que les adopta son 
père Louis ni, et son grand-père le prince Jean-François !«■" 
de Gonzaga, margrave de Mantoue. 

La croix de gueules sur champ d'argent, que l'empe- 
reur Sigismond donna, en 1433, le droit de porter dans 

s armoirica à la famille de Goozaga, est l'ancienne crois 
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rouge sur champ d'argent que les Gonzaga avaient placée 
dans leurs armoiries lorsqu'ils étaient comtes et ducs- 
souverains de Milan (avant la famille Viscoati) dans les 
IXme xmc et Jl^^ siècles. 

Enfants de Rodolphe I®^ de Gonzaga et de la princesse 
Catherine Pico de la Mirandole: 

1"" Le prince Louis-Alexandre de Gonzaga, né en 1 485, 
qui forma la branche des princes-marquis de Ga- 
stiglione et de Solferino, etc., etc.; 
S"" Le prince Jean-François de Gonzaga, né en 4 487, 
qui fut marquis de Luzzara, eit confirmé dans cette 
possession, à perpétuité, par T empereur Charles Y 
le 29 mai 1521: cette branche s'est éteinte le 3 
avril 1794; 
3* La princesse Barbara de Gonzaga, née en 1 488, ma- 
riée avec Angelo de Gabrielli; 
4"" La princesse Lucrèce de Gonzaga, sœur jumelle de 

Barbara, née en 1 488, morte jeune; 
5"" La princesse Paula de Gonzaga, née en 1491, ma- 
riée à Nicolas-Trivnlzio, comte de Musocco ; 
6'' La princesse Julie de Gonzaga, née en 1 493, reli- 
gieuse, morte le 25 novembre 1 544, en odeur de 
sainteté. 

LOCIS I. 

LOUIS-ALEXANDRE DE GONZAGA, . PRINCE DE MANTOUE tt DE 
l'empire romain, par la GRACE DE DIEU, PRINGE-MABOlUS- 
SOUVERAIN DE GASTIGLIONE ET SOLFERINO, SEIGNEUR DE 
GASTEL-GOFFREDO, ETC. 

Louis I^f, né en 1485, fit ses premières armes sous 
François-Maria délia Rovere, duc d*Urbino. Quand le prince 
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délia Rovere fut attaqué, en 1516, et dépossédé de ses 
Etats par la maison de Médicis, Louis-Alexandre de Gon- 
zaga fut nommé gouverneur général de Pesaro. £n 1521, 
il organisa un corps de cavalerie de 300 hommes à ses 
propres frais, et entra au service Jn pape Léon X, sous le 
commandement du général en chef le margrave Gonzaga 
de Mantoue, dans le but de chasser les Français de l'ilalie, 

En 1 524, lorsque se forma la ligue du pape Clément VU, 
du roi François U'' et des Vénitiens contre l'empereur 
Charles V, le prince Louis- Alexandre fui appelé au com- 
mandemenl en chef des armées de la république de Venise, 
honneur qu'il dut à sa réputation <Je valeur et à ses talents 
mililaires. Il justifia ce choix par dédalanls succès. Louis 
Alexandre ayant joint les troupes de la république à celles de 
Jean de Médicis, ils marchèrent ensemble contre les Alle- 
mands, qui venaient de pénétrer en Italie, sous les ordres 
du prince Georges de Furslemberg, et les attaquèrent dans 
leur camp à Governolo. La victoire, long-temps incertaine, 
allait se déclarer pour eux, lorsque Médicis tut atteint d'une 
blessure mortelle, ce qui jeta ses troupes dans le découra- 
gement. Louis de Gonzaga fui obligé de battre en retraite, 
mais cette relraile fui exécutée avec un talent qui l'hocora 
autant qu'une vicloire. 

Après la paix, Charles V appela Louis-Alexandre h. son 
service, avec le grade de général de cavalerie, sous le 
commandement du marquis d'Avalos del Vasto. 

Louis-Alexandre de Gonzaga était beau, fier, distingué 
dans ses manières el d'un caractère résolu ; il passait pour 
irès-habile dans Tari de résoudre une difficulté, et le succès 
couronnait presque toutes ses entreprises. 

En 1 b21 , l'empereur Charles V le confirma dans toutes 
les possessions que le prince, son père, lui avait léguées par 
1 
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testament. Ce même empereur lui confirma aussi, à perpé- 
tuité, tous les droits et les titres que Temperear Frédéric III 
avait confirmés à son père, le prince Rodolphe I^^. 

Louis pi* Alexandre de Gonzaga épousa, en premières 
noces, en 1504, Ginevra Rangoni, veuve de Jean Galeazzo, 
seigneur de Correggio, fille du marquis Nicolas Rangoni, et 
sœur du cardinal Hercule Rangoni, évéque de Modène; il 
n'en eut pas d'enfants. 

Il se maria en secondes noces avec Catherine Âognis- 
sola, veuve du marquis André del Borgo, de Crémone, fille 
du comte Giangiacoroo Anguissola, de Plaisance. 

Domenichi , dans ses écrits sur la nobiltà dette dôme, 
représente cette princesse comme très-belle et très-verlneose. 
Elle mourut à Mantoue, en 1 550; son mari l'avait précédée 
au tombeau le 19 juillet 1548. 

Enfants de Louis I^^ Alexandre de Gonzaga et de la 
princesse Anguissola : 

4^ Le prince héréditaire Ferdinand I®^ de Gonzaga; 
S* Le prince Horace de Gonzaga, marquis de Solferino, 
mort à Mantoue en 1 589, sans laisser d'enfants de 
son unique épouse, Paola Martinengo; 
3^ Le prince Alphonse de Gonzaga, seigneur de Castel- 
Goffredo, qui fut assassiné le 7 mai 1 592; il avait 
épousé, en 1568, Hyppolite, , fille du comte César 
Maggi, dont il eut quatres enfants : les princesses 
Marie-Louise et Angelica de Gonzaga, qai se re- 
tirèrent dans un couvent; un fils, le prince Fer- 
dinand de Gonzaga, qui mourut avant son père; et 
la princesse Catherine de Gonzaga, mariée, en 
1596, avec Charles-Em manuel-Théodore, prince 
de Trivulzio; 
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FERDINAND I 

HARQUIS-SOUYERÂIN DE GASTI6L10NE (dELLE STIVIERE], PRINCE 
DE 60NZA6A , DE M^NTOUE ET DE l'ESIPIRE ROMAIn , ETC. , ETC. 

Ferdinand I®' , né en 1 S.., se maria à Madrid, en 1 566, 
avec la comtesse Marta Tana de Chieri, fille du comte Bal- 
dassare de Santena, descendant des anciens rois de Lom- 
bardie et des ducs de Frioul. Cette princesse mourut le 26 
ayriH605. 

Le prince Ferdinand l^^sut se faire aimer par Philippe II, 
roi d'Espagne, qui, en 4 566, le nomma chevalier de TOrdre 
d -Âlcantara et grand d'Espagne de 1 ^^ classe. 

En 1 572, Tempereur Maximilien II lui confirma tous 
ses anciens privilèges, les droits et le titre de prince de 
TEmpire romain, ainsi qu'à ses descendants à perpétuité. 

En 4 573, il suivit, en qualité de général, don Juan d'Au- 
triche, qui se félicita de l'avoir pour collègue et ami dans 
son eipédition de Tunis. 

La môme année, l'empereur Maximilien II ayant accordé 
et confirmé le titre d'Altesse Sérénissime à Guillaume I®^ 
de Gonzaga, duc de Mantoue et de Montferrat, et à ses 
descendants, il confirma le même titre en faveur du prince 
Ferdinand I^^ deGonzaga-Gastiglione et de ses descendants 
à perpétuité. 

Toutes les anciennes et nouvelles prérogatives furent 
confirmées, en 1579, par l'empereur Rodolphe II, en faveur 
de la branche des princes de Gonzaga-Casliglione. 

n est à propos de faire remarquer ici que les Gonzaga 
avaient déjà possédé le titre de sérénissime seigneur, qui 
leur fut accordé, le 4 mai 4083, par le pape Grégoire YII, 
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et confirmé, le 8 mars M 03. par le pape Pascal II, à la 
royale famille de GoDzaga. Eo 1579. GoiHauiiie I^ de Goc- 
zaga, duc de Maolooe, Domma le prince Ferdinand de God- 
zaga-Castigliooe son géoéral-gooTemenr dans ses Etab du 
dacbé de Moolferrat. 

Eo 1 581, Guillaume se rendit en Espagne, pour accom- 
pagoer à Madrid rimpératrice Marie, veuTe de Feniperear 
Maiimilien II; el, en 1381. il retourna en Italie dans 
ses Etals-souverains de Castiglione. 

Le prince Ferdinand de Gonzaga lient un rang distingué 
parmi les plus grands capitaines de son siècle. 

Il fut le premier des princes de sa branche qui fit battre 
monnaie dans ses Etats de Castiglione. 

Son portrait, en grandeur naturelle, fut peint, en 1 548, 
par le fameux Jacques RobusU, dit le TùUoretj de Vérone. 
Ce portrait se trouve actuellement chez son unique de- 
scendant, S. A. S. le prince Alexandrel®'' de Gonzaga-Casti- 
glione, duc légitime de Mantoue et de Montferral etc., etc. 
Le prince Ferdinand de Gonzaga-Castiglione mourut à Mi- 
lan, le 1 3 février 1 586; il porta les armoiries de sa Mai- 
son comme son grand-père et son père. 

Enfants de Ferdinand I^^ de Gonzaga et de Marta Tana 
dû Cbieri: 

1*" Lo prince Louis de Gonzaga, né le 9 mars 4568, 
prince héréditaire, sous le titre de Saint-Louis- 
Gonzaga; 

t'' Le prince Rodolphe II de Gonzaga, né en 1569, 
qui succéda à la souveraineté de Castiglione^ après 
la renonciation de son frère atné, le prince Louis, 
en 1 585, et après la mort de son père, en 4586; 

3"" Le prince Christian de Gonzaga, né en 4 570, qoi 
fut duc de Solferino; 



4* Le prince Diego de Gonzaga, né en 4575, mort 

assassiné, le 1 9 août 1 397; 
5"" Le prince François de Gonzaga, né en 1577, qai 

hérita de la soaveraineté de Casttglione sons le 

nom de François I^^" , après la mort de sonr frère 

Rodolphe II, en 1 593; 
6** Le prince Ferdinand de Gonzaga, né en 1 578, mort 

en bas âge ; 
7'' Le prince Charles de Gonzaga, né en 1579, décédé 

sans avoir été marié ; 
S"" La princesse Isabelle de Gonzaga, née en 1572, 

morte à Madrid ; 
9'' La princesse Loaise de Gonzaga, née en 1574; 
10"" La princesse Angola de Gonzaga, née en 1583. 

SAINT-LOWS DE GONZAGA 

II4BQUI8 DE GASTI6LI0NE, PRINCE DE GONZAGA ET DE MANTOUE, 

DE l'eSIPIRE romain ETC. , ETC,. 

Louis de Gonzaga na^nit le 9 mars 1 568; il fit son édnca*^ 
tionk Florence, en 1 581 . Jeune encore, son père le condaisit 
à la cour d^Espagne ; mais, en 1 585, il revint en Italie , où 
ilfit renonciation de ses droits à la.primogénit8re, en falveur 
de son frère Rodolphe. Dans la même année il entra, 
comme novice, au collège des Jésuites à Rome, et, en 1588, 
iire^At les premiers ordres dans Téglise de Saint-Jeannle- 
LBrtran. 

Louis de Gonzaga était connu déjà dans toute Tltalie par 
ses hautes vertus et la sainteté de sa vie; il fut prié, en 
1 589, par Vincent I®^ de Gonzaga, duc de Mantoue et de 
Montferrat, de venir dans sa capitale, pour ramener Tac-* 



408 CHAPITAB VU. 

cord entre lui et Christian de Gonzaga , son frère, Avec 
leqael il était en contestation perpétaelle ponr la posses- 
sion de Solferino. 

Lorsqu'il entra à Mantoue, le clergé et le peuple, qui 
considéraient déjà Louis de Gonzaga comme un saint, rac- 
compagnèrent , au bruit des cloches, en procession so- 
lennelle. 

D'après son jugement, le duc de Mantoue concéda sans 
difficulté la possession de Solferino à Christian de Gonzaga, 
héritier légitime à la succession de son oncle, Orazio de 
Gonzaga. 

Après avoir rétabli la paix entre les deux frères, Louis 
retourna à Rome, où il mourut en odeur de sainteté, le 21 
juin 4591 , victime de son dévouement, en soignant les 
pestiférés de la ville. 

Modèle de modestie, ne regardant jamais aucune femme 
en face, pas même sa mère ; modèle de la pénitence la plus 
austère, se macérant le corps par de sanglantes flagellations 
et se privant même de la nourriture la plus indispensa- 
ble, la sainteté de ce prince fut hautement manifestée par 
les nombreux miracles opérés pendant sa vie et après sa 
mort. 

Les souverains catholiques de TEurope , ainsi une les 
peuples de la chrétienté, demandèrent à plusieurs pontifes 
la canonisation de cet angélique enfant. 

Ces demandes furent appuyées et renouvelées, à diverses 
époques, par les empereurs Ferdinand II, Ferdinand III, et 
par les deux impératrices du nom de Gonzaga, ainsi que 
par les ducs Gonzaga de Mantoue , par les ducs Gonzaga de 
Gnastalla , par le prince Ferdinand III de Gonzaga*Gàsti- 
glione et par les rois de France, d'Espagne, de Pologne, 
etc., etc. 
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La jeunesse de la province de Brescia fut la première 
qui^ en i 604, célébra, avec une grande pompe, Tanniver- 
saire de sa mort. Enfin le pape Clément YIII ordonna la 
publication de sa vie, et permit la vénération de ses 
reliques. Le 1 octobre 1 605, le pape Paul V l'intitula 
Bienheureux. 

Le 26 avril 1 726, le pape Benott XIII inscrivit Louis 
de Gonzaga parmi les saints, et le proclama patron spécial de 
la jeunesse. Sa fête se célèbre, chaque année, le 21 juin (1). 



RODOLPHE II DE GONZAGA 



MARQUIS 9E GASTI6LI0NE, PRINCE DE MANTOUE 
ET DE l'empire ROMAIN, ETC., ETC. 

Rodolphe II de Gonzaga, né en f 569, était second fils 
du prince Ferdinand 1^^ de Gonzaga, marquis-souverain de 

Castiglione, et frère de Saint-Louis de Gonzaga- 

n se maria avec la comtesse Hélène Aliprandi; mais étant 
mort assassiné le 3 janvier 4 593, il ne laissa après lui 
que trois princesses du nom de Ginzia, Olimpia et Gridonia. 
Elles vécurent sous la tutelle de leur oncle François I«^ 
de Gonzaga, qui prit les rênes du gouvernement. 



(I) Pour pins de détaUs sur ce saint, voyez l'acte de sa canoni- 
sation, imprimé à Rome, en i721, à la typographie de la Reverendis- 
iima Caméra Jpostolica, Les parents de Louis Gonzaga ont érigé en son 
honneur un magnifique autel dans Téglise des Jésuites, au Collège des 
Nobles à Rome. Au-dessus de cet autel se trouve un grand cercueil de 
pierre précieuse en lapislazzuli , orné de figures d*anges en or et en 
argent massif. Ce^i dans ce cercueil que sont renfermés ses restes mor- 
tels. Cet autel est un des plus beaux et des plus riches monuments de 
Home, 
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Ces princesses éprouvèrent nne telle vocation pour la vie 
religieuse, qu'elles proposèrent de céder ao prince François I"' 
de Gonzaga tous les biens qui pouvaient leur revenir , à 
condition qu'il établirait deux maisons, Y une pour elles, 
Vautre pour les Jésuites. Cette cession fut acceptée eo 4607. 

La communauté établie par les princesses fut d*abohl 
de 1 3 filles, et prit le nom de Collège des vierges de Jésus, 
à Gastiglione délie Striviere , et fut approuvée par le pape 
Paul V. 

La princesse Ginzia de Gonzaga-Gastiglione fut la pre- 
mière abbesse de cette communauté. Elle mourut le 23 
avriH649. 

FRANÇOIS 1 

PRINCE SOUVERAIN DE CASTIGLIONE , MARQUIS DE MEDOLK, 
PRINCE DE MANTOUE , DE l'eMPIRE ROMAIN , ETC. , ETC. 

François I^^ de Gonzaga, né en 1 577, était cinquième 
fils du prince Ferdinand I^^; il succéda, en 1593, à son 
frère Rodolphe II dans la possession de Gastiglione. 

En 4 598, il se maria avec la princesse Bibiane Prene* 
stein,^ morte le 1 7 février 1 61 6. 

En 1602, il échangea, avec le duc Guillaume Gonzaga 
de Manloue, la possession de Médole contre celle deGastel- 
Goffredo. 

En 1603, il fat ambassadeur extraordinaire de Tempe « 
reur auprès da pape Glément VIII. En 1 609, Tempereor 
érigea le marquisat de Gastiglione en principauté-souveraine 
ET HÉRÉDITAIRE, aiusi quc la possession de Médole en marqui* 
sat, en faveur de la branche des princes* de Gonzaga- 
Gastiglione. 



L'empereur Rodolphe nomma, en 1611, François I""" 
son ambassadenr exiraordinaire, en Espagne, auprès ila roi 
Philippe III, qui le crna chevalier de l'Ordre de la Toison 
d'or el grand d'Espagne de première classe. 

François de Gonzaga fui un de ces génies bienfaisants 
qui mettent louie leur gloire à faire le bonheur de leurs 
peuples. 

Quand tous les souverains conspiraient pour ravager la 
terre, il ne s'occupa que des moyens de faire régner la 
paix et l'abondance; son intelligence dans les négociations 
et non intégrité parfaite lui méritèrent la confiance de pres- 
que toutes les puissances de l'Europe, qui le choisirent 
pour trancher leurs différents. 

Ce fut à son tribunal que les papes Léon XI et Paul V, 
l'archiduc Albert, l'infante Isabelle, le roi d'Espagae, etc., 
portèrent la discussion de leurs intérêts. Ces princes , 
convaincus de ses lumières et de son impartialité, se sou- 
mirent sans appel Ji ses décisions. 

Après avoir été le pacificateur de ses voisins, il fut le 
Solon et le Numa de son pays. 

La sagesse et l' humanité qu'il sut imprimer à sa 
législation justifia la maxime » que les hommes seraient 
heureux s'ils étaient gouvernés par des rois philosophes.» 
Ses sujets, fortunés et paisibles sous l'égide des lois, lui 
érigèrent une statue. Ce fut ainsi que la reconnaissance 
publique plaça parmi les dieux les Minos et les Osiris. 
L'amour des peuples pour leurs souverains est une espèce 
de culte qui les associe, pour ainsi dire, aux honneurs de la 
divinité. 

François monrut, le 23 octobre 1616, à Maderno, sur 
le lac de Garda. 

Enfants de François l" de Gonzaga, et de Bibiane Pre- 
Qcslein : 
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1^ Ferdinand II de Gonzaga, prince héréditaire; 

2* Le ,prince Louis de Gonzaga, marié aif ec la princesse 
Laora de Bosco, de Sicile, fille du prince Yinoenl 
délia Gattolica; ils eurent pour enfants Je» prinees 
Philippe, Louis et Christian, morts jeunes, et la 
princesse Giovanna de Gonzaga, mariée, en 4 666, 
à Charles Doria, duc de Tursi ; 

3* La princesse Jeanne de Gonzaga, mariée k Georges 
Adame , comte de Martioitz ; elle épousa en se- 
condes noces Diego de Zappata , grand-chancelier 
d*Etat de Milan. François I®' eut encore quatre 
autres filles, Ginevra, Marta, Patessena et Louise, 
qui moururent jeunes. 

FERDINAND II 

FBINCE*SOUV£BAIN DE GASTI6LI0NE, MARQUIS DE lli]K)LE , 
PRINCE DE M ANTOUE, DE l'fiMPlRE ROMAIN , ETC. , ETC. 

Ferdinand II de Gonzaga, né en 1561 , était mineur 
quand il perdit son père et sa mère. 

L'empereur lui donna pour tuteurs le prince Ghristiaà 
de Gonzaga, duc de Solferino, son oncle, et le prince Tri- 
vulzio, son parent, et plus tard le duc Gonzaga dé Gua- 
stalla. 

Le prince Ferdinand eut une forte contestation avec son 
cousin Charles P' de Gonzaga, duc de Solferino, qui lai 
disputa les possessions de Castiglione et de Médole, h raison 
de ce qu'il était le plus proche héritier de Ferdinand I^^ de 
Gonzaga, marquis-souverain de Castiglione, étant * fils do 
prince Christian (deuxième frère de Saint-Louis-Gonzaga) , 
troisième fils dé Ferdinand h^, tandis que le prince Ferdi- 
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nand II était fils de François 1®^, cinquième fibde Ferdi- 
nand I®'; mais l'empereur ne voulut pera^ettre aucua 
changement aux dispositions prises par François I ®'. 

Les contestations restèrent donc sans résultat , jusqu'à 
la mort du prince Ferdinand IL 

de prince s'était marié avec Olimpia Sforza, fille de Jean- 
Paul, marquis de Garavaggio, de laquelle il eut trois enfants. 
4 "" Le prince Louis de Gonzaga, né en 1637, mort assas- 
siné à Tâge de 1 3 ans, le 4 7 octobre 4 650 ; 
%"" La princesse Louise de Gonzaga, mariée au prince 
Frédéric-Gonzaga, marquis de Luzzara, son cousin; 
elle mourut le 26 avril 1 745; 
3* La princesse Bibiana de Gonzaga, mariée, en 4 674 , 
à Charles-Philibert, marquis d'Esté, décédée le 29 
novembre 474 7. 
Ces deux princesses avaient reçu leur dot de la part de 
leur cousin le prince Charles P' de Gonzaga, duc de Sol- 
ferino, qui, après la mort de leur père Ferdinand II, succéda 
à la principauté-souveraine de Castiglione et au marquisat 
de Hédole. 



CHRISTIAN DE GONZAGA 

raiNGE-MÀRQUIS DE CASTIGLIONE , DUC DE SOLFERINO , 
nUNGP DK VâNTODE ET DE l'eVPIRE ROMAIN, ETG ., ETC. 

Christian de Gonzaga était le deuxième frère de Saint- 
Louis-GoDzaga, et le troisième fils de Ferdinand I^'^, mar- 
quis-souverain de Castiglione , qui le conduisit h la cour 
d'Espagne ; il devint colonel dans Tarmée espagnole. En 
1640, Tempereur Rodolphe II érigea la seigneurie de Sol- 
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ferino en dMhé MràâUaire, en faveur da prince Gbrisliaft 
de Gonzaga et de ses descendants. 

En 4643, le dne Ferdinand I^^" Gonzaga de MaatàM le 
nomma général dans son armée, pour la goéfre tpk'il eut ï 
soutenir contre le duc de Savoie. 

En 1615, Christian épousa la marquise Mareéltadelfala- 
spiné , fille du tearquis Alphonse Malaspina et dé HdrifoêrHe 
Famèse, qt»i ébit fille de François! Farnèse, duc deLatèra, et 
de Gonstatee Salviati de Grotta-Sfenarda. En 1 61 6, le prince 
Christian de Gonzaga fut nommé tuteur de soU neveu Fer- 
dinand II de Gonzaga, priAce de Gasfiglione; tl retourna en- 
suite dans sa ville capitale de Solférino, qu*i1 gouverna en 
paSt jusqu'Ssât ttiorC, té 22 mai 1651. 

Enfaâtt dï Christian dé Gonzaga et dfe MàrcMIa de Ma- 
laspina : 

f "^ Le prince Charles l^^ de Gonfzaga ; 

2'' Le prince François de Gonzaga, né en 1918, riMrt 
dttiapeste, en 1630; 

y La princesse Louise de Gonzaga, née tin 1694, mmlM 
de la peste, en 1 630. 

CHARLES V^ DE GCmÂGA 

raiNGK-iouveiuiN de cASTiGLiONe, DUC m sotreiliNo, ttaouts 

W M^DDLE , PRINCE DE MAITrOVE ET DE l'eKPIBE BOHAIIf , 
ETC., ETC. 

Chartes I^ do Gonzaga naquit le 3 mai 1616. Dans -sa 
jeunesse il fut conduit par son père k la cour du grand-duc 
de Toscane, oh il reçut sa première éducation. Il épousa, 
le 15 mai 1616, Isid^eile de Gonkaga, pmcetsè iê 
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MmUm (H iê MoÊtfèmU.né^ le 1S nosettbre <4A19, fille 
ouqae H héritière de Ferdinand I^ de Gonzaga, dac-soo- 
ymràin de Manioue el de Mootferral , et de CatheriDe de 
Bfédicis, arrière-petite-fille de Henri II, roi de France. 
GeUe princesse moiinii le 5 septembre, en doniant le jour 
à mi fils qai porta le nom de Ferdinand UI. 

Charles I^ de Gonzaga éponsa, en secondes noces, 
bdielle de BUrtinengo , fiUe da comte et marquis Lelio 
Mwiinengo , et de la princesse Faustine de 6onzaga-No- 
y^Utra, qui était fille da prince Camille de Gonzaga, 
oppif IfoveUara, et de Catherine (Camilla) d*Af alos d'Âqnin. 

En 4 675, Charles I^ de- Gonzaga succéda h son cousin 
Ferdinand U dans la principaulé-souTeraiM de Castiglione, 
et au marquisat de Médole, et réunit œs possessions au du- 
ché de Solferino. Il mourut en 1 680, et sa seconde femme 
le anifit au tombeau, ie 3 janvier 4 708, à Castiglione, dans 
les bras de sa fille Marcelin. 

Charles I^ de Gonzaga adopin les mêmes annoiries que 
Ferdinand I^ Gonzaga, duc de Mantooe et de Montferrat, 
par le drmt qu'il en acquit par son premier mariage avec 
Isabelle de Gonzaga, princesse de Mantooe et de Montferrat, 
fille unique et héritière universelle du duc Ferdinand I^ 
de Gonzaga. 

Enfimts de Charles 1^ de Gonzaga et d'Isabelle de Gon- 
aga, princesse de Mantooe et de Mootfèrrat : 

TLe prince Ferdinand de Gonzaga, né le 28 noAt 4648. 
En&mlB do second lit: 

S* Le prince Loois de Gonzaga, né le 5 septembre 4 650, 
jésoite; 

3* Le prince François de Gonzaga, né le 40 mai 465S, 
marié en 4 673 avecla princesse Claire deConzaga^ 
Oèvci, nèek S juillet 4653, fiUedeCharies UI de 
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GoDzaga-Clèves , duc de Mantone, de Montfemt, 
prince de Gharleville , etc., et de rarcbidachesse 
Isabelle*Glaire d'Autriche. Ce prince François n'eut 
pas d'enfants de son épouse, et, d'accord avec dte, 
il fit héritier son lAveu François II de Gonzaga, 
duc de Solferino , troisième fils du prince Ferdi* 
nand III ; 

4* Le prince Christiern de Gonzaga , né le 4 3 octobre 
4 655, mort à Àncone, le 1 5 février 1 743. Il fiit 
général dans l'armée de Charles II, roi d'Espagne, 
et, en 4677, épousa en premières noces Isabelk 
de Gonzaga, princesse de Guastalla, née en 4 647, 
fille ainée du prince Vespasien de Gonzaga-Gaa- 
stalla, vice-roi de Valence, et de Marie Menri* 
quez de Para. La princesse Isabelle de Gonzaga 
mourut en 4 694 , laissant une fille, la princesse Ma- 
rie de Gonzaga, née en 4 678, héritière de sa mère 
Gonzaga de Guastalla, et qui se maria, en470S, ao 
prince Charles de Gonzaga-Castiglione , fils de 
Ferdinand III. Christiern Gonzaga épousa enr se- 
condes noces, en 4 74 7, la comtesse Marguerite 
Barbara Laugem; et de ce second mariage naquit 
un fils, le prince Charies-Louis-Léopold , né en 
4719, mort à Gênes, en 1734; 

5* La princesse Louise de Gonzaga, mariée avec le mar* 
quis Hippolyte Malaspina; 

6'' La princesse Eléonore de Gonzaga, mariée avec le 
comte de Fuentès, morte à Milan le SO décembre 
4720; 

7'' La princesse Marcella de Gonzaga, qui fut religieuse 
à Gastiglione, décédée le 47 décembre 4740. 



FERDINAND III DE GONZAGA 



■UMCB-SOUVERAm De C4STIGLI0NE, DUC DE SOLFEHINÛ, MIRQUIS 
^^^klÉDOLE, PamCE DE UAMOUE ET DE l'eUPIRE ROMAIN, ETC. 

^^^brdinand III de Goniaga uaquil le 28 aoûl 1648. En 
167iil fut proposé k la couronne de Pologne. 

Il se mai'ia, le 2S Tévrier 1680, avec la princesse Laura 
ï^codelaMir<)ndoleetde[aConeordia, filleatnéed'AIeicandrelI 
Pico, duc delà Mirandoleel delà Concordia, eld'Anne-Béa- 
trix d'Este-Modène.quiétail fille d'Alphonse III d'Esté, ducde 
Modène, de Reggio, et de l'infante Isabelle de Savoie, fille 
de Charles-Emmanuel, duc de Savoie, et deCallierine d'Au- 
triche, infanle d'Espagne, fille de Philippe II d'Autriche, 
roi d'Espagne, et d'Elisabeth de France, fille de Henri II, 
roi de France , et de Catherine de Médicia . La princesse 
Laura Pico de la Mirandole descendait donc en ligne 
directe féminine de l'empereor Charles V, et d'Isabelle 
de Portugal, des maisons royales de Gonzaga-Manloue, 
d'Arragon, de Caatilte, de Naples, de Sicile, de Clermonl, 
de Monlferrat, de Lorraine, de Médicis, de Brunswick -Lu - 
nébourg, de Saxe-LawemboBrg, de Hanovre, de Zeriagen, 
de Provence, de Chypre, de Cièvea, de France, de Bretagne, 
d'Ecosse, et des princes Cibo de Massa et de Carrara, délia 
Rovere d'Urbino, et des Viseouti de Milan, etc. , etc. 

Ferdinand 111 de Gonzaga succéda, en 16S0, à son père 
Charles I^'' dans les Etats souverains de Castiglione, de Sol- 
ferinoetde Médole, ou il régna heureusement jusqu'en 1 691 , 
époque à laquelle des troubles éclatèrent dans sa capitale. 
Il fut obligé de se retirer temporairement ii Milan jusqu'à 
B la tranquillité fût rétablie dans ses Etals. Malheureu> 



sèment, en 4 704 , éclata la gaerre de la succession d'Espagne 
entre rAutriche et la France. 

Le dac de Savoie, nommé généralissime en Italie par 
Louis XIV, donna libre passage au troupes françaises sv 
ses domaines et dans le Milanais jusqu'aux portes de Uiii- 
toue; et les princes italiens, ainsi que nous layons déjà dit, 
n'eurentd'autre ressource que d'obéir aux armes victorieuses 
de Louis XIV. 

Ferdinand III resta neutre, et Ja sécurité de ses pos- 
sessions lui fut garantie par les promesses spécieuses de 
Louis XIV, promesses dont fait foi la lettre suivante qui lui 
fut écrite par le prince de Vaudemont : 

a Prince, vous n'avez rien à redouter des troubles qui 
» menacent l'Italie, parce que Sa Majesté très-<»ttholiqae a 
D beaucoup d'affection pour vous, et qu'ainsi , vous, devei 
» être tranquille sous les auspices d'un aussi grand mo- 
» narque.» 

Cette lettre renfermait tout simplement une assurance de 
protection dans le cas où le prince Ferdinand serait inquiété 
dans ses souverainetés de Gastiglione , de Solferino et de 
Médole; mais l'empereur Joseph l^^ s'en servit comme d'un 
prétexte pour mettre un séquestre sur les possessions du 
prince. Pour atténuer cette injustice, Philippe V, roi d'Espa* 
gne, petit-fils de Louis XIV, invita à sa cour le prince Fer- 
dinand III de Gonzaga-Gastiglione, à qui il conféra les titres 
de Grand d'Espagne de première classe, de chevalier de la 
Toison d'or, et de vice-roi de Valence, en attendant que l'em- 
pereur lui rendit ses possessions, si arbitrairement séquestrées. 

L'empereur Joseph I®^ ne jouit pas longtemps des fruits 
de son ambition, car il mourut en 4 74 4 . 

Le prince Ferdinand III protesta ; il porta ses récla* 
nations au congrès de fiastadt , le 6 mars 4 74 iy ooptro 
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rifidigne séquestration de ses souverainetés par la maison 
d'Autriche. 

Le roi Louis XIY stipula, par Tarlicle 32 du traité de 
Bade, (7 septembre 1714), que Sa Majesté Impériale 
Qiarles YI (successeur de Joseph I^^) rendrait une prompte 
el bonne justice au prince Ferdinand III de Gonzaga-Man- 
loue, en le rétablissant dans ses Etats souverains de Gasti- 
glione, de Solferino et de Médole, en Italie (1 ). 

Aussitôt après le traité de paix de Rastadt on permit au 
prince Ferdinand III de revenir en Italie ; mais il ne put 
foire lever le séquestre que la cour d'Autriche avait apposé 
• sur ses biens. 

Il mourut à Venise, le 1 3 février 1 723, laissant intact 
à ses eufaots le droit de protester contre l'usurpation in- 
juste des territoires indiqués, ou de tous autres qui pour- 
raient leur advenir. 

Son illustre épouse, la princesse Laura Pico de laMiran- 
dole, mourut en 1 720. 

Enfants de Ferdinand III de Gonzaga et de la princesse 
Laura Pico de la Mirandole: 

l"" Le prince Louis II de Gonzaga, né le 1 1 novembre 
1680, prince héréditaire de Gastiglione; 

, (I) Voici Tariicle 32 du traité de paix, conclu à Bade, le 7 septem- 
bre 4714, entre le roi Louis XIV, l'empereur Charles VI et TEmpire. 
« Comme Sa Majesté Impériale et S. M. T. C. n'ont rien plus à cœur 
que de rétablir au plutôt la tranquillité publique, et que, pour parvenir 
plus lurompiement à une fin aussi salutaire et qui doit remporter sur toute 
aatre considération, elles avaient prescrit un terme fixe pour la conclu- 
sion du présent traité; connaissant présentement que ce terme ne peut 
suffire pour examiner et aplanir ce qui a été d^un commun consentement 
réuni àa présent congrès par Tarticle 52 du traité de Rastadt, on est 
convenu en outre que tous ceux qui sont nommés dans le dit article 
pourront, chacun en son lieu, produire leurs titres, raisons et droits de- 
vant S. M. I. et S. M. T. C. , lesquelles promettent de nouveau d'y 
mrtir regard que ia justice demandera. > 

8 
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T Le priDce Charles de Gonzaga, marquis de Médole, né 
le 25 janvier 1682 (morl en 1 704). Il épousa, en 
1 702, la princesse Marie de Gonzaga-Casliglione, 
sa cousine, née en 4 678, fille du prince Ghristen 
de Gonzaga-Gastiglione, et dlsabelle de Gonzaga 
princesse de Goaslalla, héritière au duché de 
Guaslalla; elle mourut le 10 mal 1716, sans 
avoir d'enfants, et laissa, par son testament du i 
mars 1716, pour son héritier universel, son beau- 
frère François II de Gonzaga , duc de Solferino, 
frère de son mari, qui vient après; 

3* François II de Gonzaga, né le 8 mai 1684, fut 
duc de Solferino, prince de TEmpire romaiD,et 
après la mort de son frère Charles, marquis de 
Médole. (Nous parlerons plus loin de cette branche) ; 

4* Le prince Alméric de Gonzaga, né le 1*' février 
1686, qui fut abbé de Saint-Georges, et mourut 
le 23 août 1771. 

LOUIS II DE GONZAGA 

PRINCE HÉRÉDITAIRE DE GASTI6LI0NE , PRINCE DE MANTOUB 

ET DE l'empire ROMAIN. 

Louis II, né le 1 1 novembre 1680, passa les premières 
années de sa vie à la cour de Gharies II roi d'Espagne. 
En 1 702, il fut nommé général d'infanterie dans Tarmée 
espagnole, sous le roi Philippe Y. 

Louis II de Gonzaga, après la mort de son père Ferdi- 
nand III, continua ses réclamations à la cour d'Autriche 
pour la principauté de Castiglione , dont il porta le titre; 
il protesta dans tous les traités contre l'usurpation de Gasti- 
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glione: par la maison d'Autriche, et notamment an traité de 
paix d'Aix-la-Chapelle, du 18 octobre 1748. Conjointement 
avec son frère, S. A. S. le prince François II de Gonzaga, 
duc de Solferino, il fit valoir ses droits légitimes à la suc- 
cession des principautés de Castiglionc, de Bozzolo, de 
Cbarleville, et aux duchés de Mantoue, de Montferrat, de 
Guastalla, de Sabbionetta, de Solferino, etc., etc. 

Louis II quitta TEspagne pour se rendre à Venise, où 
il reçut le titre de patricien, titre que la famille de Gonzaga 
possède héréditairement depuis plusieurs siècles; il mourut 
dans cette ville en 4 768. 

Il avait épousé la comtesse Anne Anguissola, mais plus 
lard*son mariage fut déclaré nul; Litta prétend que ses en- 
fants furent néamoins légitimés. (Voir k la page 1 30.) 

Enfants de Louis II de Gonzaga et d'Anne Anguissola: 

4* Le prince Léopold de Gonzaga; 

2** Le prince Charles de Gonzaga, religieux parmi les 
ermites Carmldolesi, sous le nom de Louis, mort 
en 4 733; 

3* La princesse Elisabeth de Gonzaga, mariée à Bar- 
thélemi Violini de Ceneda. 

LÉOPOLD 
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PRINCE HEREDITAIRE DE G4STIGLI0NE , PRINCE DE MANTOUE 

ET DE l'empire ROMAIN. 

. Léopold de Gonzaga, prince de Castiglione, de l'Empire 
romain et de Mantoue, marié à Venise, en 4744, avec 
Hélène Medini, morte en 4 768. 

Ce prince passa sa vie k Venise, où il devint général de 
l'armée de la République, et mourut (avant son père) , en 
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1760, laissant de son époase un flis niiiqne, le prince 
Louis , qui lui succéda sous le nom de Louin IB de 
Gonzaga. 

LOUIS m 

PRINCE BiRéniTAIRE DE GASTI6LI0NE, ntlHGE DE MAlITOm 

ET DE l'empire ROMAIN. 

Louis ÎII de Gonzaga, prince de CSastiglione, de Maatone 
et de FEœpire romain, naquit à Venise, en 4?4&. 

Il était patricien de Venise , et cette République se 
chargea de son éducation. 

Après la mort du prince Louis II, son grand-père, il se 
rendit à Vienne pour revendiquer ses droits à la princi- 
pauté de Gastiglione, qui avait été séquestrée depuie tant 
d'années. 

L'impératrice Marie-Thérèse, résolue à se l'attacher, loi 
accorda, dit-on , une pension annuelle de 10,000 florins 
autrichiens. Litta prétend que cette pension fat le prix de 
la renonciation de ce prince à une partie de ses droits sur 
Thérilage de ses pères, ce qui nous parait invraisemblable, 
car nousToyons ce prince faire valoir ses droits, vingt ans 
après, à Ui cour de Tempereur Léopold II. 

Mais en admettant que Timpératrice Marie-Thérèse lui 
eût accordé, en 1 772, une pension annuelle, dans le prétendu 
pacte secret qu'elle conclut avec le prince Louis III et la 
branche da prince Gonzaga de Vescovado, ce pacte de- 
venait nul par les motifs suivants: 

4 "" Â répoque où cet arrangement aurait été conclu, le 
véritable héritier se trouvait en Espagne dans la personne 
de Son Altesse Sérénissime le prince Joseph II Louis de 
GonzagaGastiglione, duc de Solferino, âgé de onze ont. 
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2* La loi saliqae qai régit la Maison de Gonzaga défend 
tonte cession de biens souverains et hérédi,taires, tant qu'il 
existe un membre de cette famille, à quelque degré que ce 
soit. Cette charte fut confirmée, le 4 juin 1479, par 
l'empereur Frédéric IH, dans la branche des princes de 
Gonzaga-Castiglione. 

S"" Ce pacte secret ne pouvait être légal, sans avoir été 
sanctionné par le véritable héritier, qui, comme nous Tavons 
dit plus haut, était mineur et se trouvait à Madrid. 

Au congrès de Vienne, en 1815, les menaces du gou- 
vernement autrichien imposèrent silenceau prince Louis III, 
qui continua, sa vie durant, à recevoir les 10,000 flo- 
rins de pension. 

A sa mort, la branche des princes de Gonzaga de Ne- 
seovado^ descendante des enfants naturels du prince Jean 
de Gonzaga-Mantoue, recueillit la pension des 1 0,000 flo- 
rins, accordée précédemment à Louis III, en renonçant 
^ toute prétention sur la souveraineté des possessions de 
{[onzaga-Mantoue, sur lesquelles elle n'avait effectivement 
aucan droit. 

'lies séductions employées par TAutriche pour obtenir 
VûbandoD tel quel de Ton des héritiers problématiques, en 
labsence et pendant la minorité des autres , prouve assez 
que cette puissance est intimement convaincue des droits 
des vrais héritiers. 

Louis III de Gonzaga-Gastiglione épousa, en 1779, Eli- 
sabeth de Rangoni , d'une famille très-ancienne et très- 
illustre en Italie. Le prince Louis était lié avec tous les 
savants de TEurope; ce fut à Técole des nations qu'il acquit 
les plus rares et les plus vastes connaissances. Ses voyages 
Font rendu citoyen de tous les pays civilisés. Auteur dis- 
tingué , il a légué à la postérité les ouvrages suivants : 
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Lhomme de lettres bon citoyen; Essai analytique swr les dé- 
couvertes capitales de l esprit humain; la Démocratie romaine; 
l Influence de V esprit guerrier sur la décadence des lettres 
en Grèce et en Italie, elc. etc. 

Il habita longtemps Rome, Paris et Londres, et retourna 
ensuite à Vienne, où il mourut, le 10 septembre 1849, 
sans laisser d'enfants. 

Après la mort de son époux, cette princesse se retira en 
Saxe, où elle mourut à Dresde, en 1832. 

FRANÇOIS II DE GONZAGA 

a 

DUC DE SOLFERINO, PRINCE DE BIANTOUE, DE GASTIGLI0T9E 
ET DE l'empire ROMAIN , M4RQUIS DE MÉDOLE, ETC. 

François II de Gonzaga, né le 8 mai 1684, était le troi- 
sième fils de Ferdinand III de Gonzaga, prince-soaverain de 
Gastiglione, duc de Solferino, marquis de Médole et prince 
de TËmpire Romain , et de la princesse Laura Pico de la 
Mirandole et de laGoncordia. 

Ce prince occupa une position très-élevée à la coor 
d'Espagne, où il était chevalier de la Toison d'or et de 
Sl-Gennajo, et Grand d'Espagne de 1 ^^ classe (1 ). 

Le prince François II de Gonzaga fut grand -niattre de 
la Maison de madame Louise de France, femme de l'Infant 
Don Philippe d'Espagne (fils du roi Philippe Y) , soas le-* 
quel il servit en Italie, avec le grade de général. . 



(i) Les Grands d*Espagne de première classe ont cette prérogative, 
quMls peuvent prendre leurs titres d^honneur aussitôt quUls leur sont 
échus, ou par héritage ou par alliances, sans demander ou attendre la 
confirmation du roi d'Espagne et de son conseil (Voyez le Grand DietUm- 
flMire de Moreri» de 1732, paye 753, tom. 3.) 
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Son frère, ie prince Charles de Gonzaga, marquis de Mé- 
dole, étant mort, en 1704, sans enfants, François II hérita 
des droits et da titre de marquis de Médole. 

li devint aussi héritier unique aux duchés de Guastalla, 
par ie testament (4 mars 1716) de ia princesse Marie de 
Gonzaga-Castiglione, femme de Charles de Gonzaga, mar- 
quis de Médole, petite-fille de Vespasien de Gonzaga, prince 
de Guastalla, vice-roi de Valence, et de Marie Menriquez 
de Para. 

Par testament, du 1 mars 1 708 , fait par ie prince 
François de Gonzaga-Castiglione (fils de Charles I^i*, prince- 
souverain de Castiglione), d'accord avec son épouse la prin- 
cesse Claire de Gonzaga-Clèves, qui avait également testé, 
le 23 janvier 1 709, en faveur de son neveu, le prince 
François II de Gonzaga, duc de Solferino, ce dernier de- 
vint seul héritier de tous les droits du prince et de la prin- 
cesse. 

La princesse Claire était fille de Chartes III de Gonzaga- 
Clèves, duc-souverain de Mantoue, de Montferrat et prince 
d* Arches et Charleville, et de rarchiduchesse Claire d'Au- 
triche. 

Le prince François II de Gonzaga, duc de Solferino, 
épousa en premières noces, le 26 novembre 1716, la prin- 
cesse Isabelle Ponce de Léon, veuve d'Antoine-Martin de' 
Toledo, duc d'Âlba, et fille d'Emmanuel, duc d'Arcos, et 
de Marie d'Alincastro, duchesse d'Aveiro et d'Arcos, dont il 
n*eat pas d'enfants. 

Il éponsa, en seconde noces, la princesse Julie-Clilérie 
Cdracciolo, princes5»e de Santo-Buono, fille du prince Car- 
minée-Nicolas-Caraceiolo, prince de Santo-Bnono, et de 
Constance RofTo, des princes de Santo-Buono. 

La princesse Julie-Clitérie-Caracciolo de Santo-Buono 



140 CHAPITRE TTi: 

était petite-fille du prince Martin Garacciolo, et de Françoise 
d'Àvaloâ-d'Àquin, marquise de Pescara, descendant de 
François-Ferdinand d'Avalos-d*Aquin , marquis de Pe- 
scara et del Vaslo, vice-roi de Naples et de Sicile, et de 
la princesse Isabelle de Gonzaga-Mantoue, fille de Fré- 
déric II de Gonzaga, duc-souverain de Mantoue, et de la 
princesse Marguerite Paléologue, marquise de Montferrat. 

Par les m'émes raisons, elle était arrière-petite-fille du 
prince Ferdinand Carracciolo, et de la princesse Margue- 
rite de Gonzaga-Clèves (née le 16 février 1632), fille de 
Charles II de Gonzaga-Clèves, prince de Mantoue et duc de 
Rhétel, prince d'Arches et de Charieville, etc., et de Marie 
de Gonzaga , princesse de Mantoue et de Montferrat, fille 
unique de François IV de Gonzaga, duc de Mantoue et de 
Montferrat, et de Tinfante Marguerite de Savoie. 

Le duché de Solferino fut donné par Ferdinand IH de 
Gonzaga, prince-souverain de Castiglione , à son troisième 
fils, le prince François II, dont nous parlons. 

Par la mort (le 1 3 décembre 1 728) du prince Philippe- 
Alphonse Gonzaga, dernier comte de Novellara, qui ftft créé, 
en 1702, Grand d'Espagne de première classe, par le roi 
Philippe V, le prince François II de Gonzaga, duc de Solfe- 
rino, devint héritier du comté de Novellara , ainsi que du 
' titre de Grand d'Espagne qui lui revenait de son grand-père, 
Charles I®^ de Gonzaga, prince-souverain de Castiglione, 
duc de Solferino. 

Malgré ces droits sacrés de succession, ia cour impériale 
d'Autriche usurpa encore ce comté, et, en 1 733, le donna 
au duc de Modène. 



Nous éprouvons ici le besoin de faire une halte, et c-est 
rhistorien Pompeo Litta qui nous y invite. 
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Les auteurs italiens qui se sont occupés de généalogies 
princières, sont en petit nombre : de cette pénurie d'auteurs 
il en est résulté une conséquence naturelle et cependant 
déplorable , c'est qu'on a eu recours à eux comoie à des 
oracles, et que, sans s'inquiéter des raisons politiques qui les 
ont porté à altérer la vérité, les écrivains qui leur ont suc- 
cédé, ont, sans le vouloir, consacré leurs erreurs. Ainsi de 
Litta, auquel on ne saurait refuser un certain mérite, mais 
qui est souvent d'une partialité révoltante. Cette partialité 
dégénère même en mauvaise foi, lorsqu'il s*agit des princes 
de la Maison de Gonzaga. Non content de dénier à ces 
princes les qualités de l'âme et du cœur, qui distinguèrent 
un si grand nombre d'entre eux, nous le voyons souvent 
dénaturer les faits les plus avérés, et passer sous silence les 
choses les plus importantes. 

Il etit été trop long pour nous de signaler les milliers 
d'erreurs dont son ouvrage fourmille; c'eût été une réfuta- 
tion de chaque page, et souvent de chaque ligne. Nous 
avons préféré la tâche d'historien fidèle au plaidoyer de 
Favocat, et nous avons posé les faits le plus généralement 
accrédités, et résultant des pièces que nous avons sous les 
yeni, sans nous préoccuper des versions contradictoires. Il 
est, du reste, certains hommes que l'on ne saurait prendre 
au sérieux; ce sont ceux qui font de l'histoire un moyen 
politique. Or, il est constaté que Litta, sujet autrichien , 
obéissait h un mot d'ordre. C'est surtout h partir du com- 
mencement du dernier siècle, que les insinuations de Litta 
prennent un caractère plus machiavélique. On sent que plus 
il approche de la catastrophe qui ruina trois dynasties de 
princes héréditaires, plus il lui a fallu redoubler d'astuce 
pour couvrir l'injustice et l'usurpation; mais leXVIII™« siè- 
cle est encore trop près de nous poqr qu'il ne soit pas pos- 
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sible de confondre Timposture. Essayons de compter, en pas- 
saut, avec Litta. Selon cet auteur, Charles IV, dernier duc de 
Mantoue de la branche de Réthel, a mérité sa déchéance, et 
la Diète de Ratisbonne a bien jugé, en mettant ce prince au 
bân de TEmpire. Àulant voudrait dire que TÂutriche, eo 
s'adjugeant ses Etats, a fait preuve d'un admirable désinté- 
ressement ! Ainsi ne pensent pas Moreri, le comte Pellet, 
M. d'Ârgental, etc., qui prouvent jusqu'à Tévidence que 
Charles IV n'était pas vassal de l'Empire, qu'il était libre 
de s'allier avec qui bon lui semblait, que le tribunal appelé 
à le juger était incompétent. Mais qu'importe à Litta! Le 
droit commun est renversé; que lui importe encore, si l'in- 
justice profite à ses maîtres ! 

Près d'un demi-siècle s'écoule, et les ducs de Gonzaga- 
Guastalla , qui n'ont ni conspiré , ni porté les armes 
contre l'empereur, laissent leur héritage à la branche de 
Gonzaga-Castiglione. Profitant de la minorité du prince 
Philippe-Louis de Gonzaga, les troupes de Marie-Thérèse 
s'emparent du duché de Guastalla et de ses dépendances. 
Comment justifier cette spoliation? On croit, peut-être, que 
Litta sera embarrassé. Eh! mon Dieu! une mauvaise cause 
manqua-t-elle jamais d'avocat? Litta aurait pu tout aussi 
bien dire: l'Autriche s'empara de Guastalla, parce que tel 
était son bon plaisir; il préfère terminer sa notice généalogique 
parées mots qui le peignent tout entier: «L'Autriche occupa 
» le duché de Guastalla parce qu'un prince fou et imbécille 
» vint clôre la série des ducs de Guastalla, Joseph-Maria 
» étant mort sans héritiers.» Un mensonge et une sottise 1 

Et en supposant mémo que le dernier duc de Guastalla 
n'eût pas institué d'héritiers, quel droit avait l'Autriche de 
s'emparer de ce duché? Etait-il un fief qui relevât de son 
autorité? Nullement. Ses ducs n'étaient-ils pas souverains ? 
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Les empereurs donnèrent, ii est vrai, des titres aux dacs 
de Guastalla, mais où et quand ajoutèrent-ils un bourg, 
un village à leur propriété foncière, à ces domaines achetés 
de leurs deniers, ou acquis par héritage? A ce titre, les 
comtes de Savoie, faits ducs par Tempereur Sigismond, dé- 
pendaient donc aussi de TÂutriche, et cette puissance aurait 
pa absorber leurs possessions, gagnées par tant de nobles 
alliances et de glorieux combats ? 

Ces prétentions sont trop ridicules pour que nous nous 
Y arrêtions plus longtemps! 

Yattel, Traité du droit des gens, dit d'une manière ad- 
mirable: « Les nations germaniques introduisirent Tusage 
d'exiger Thontmage d'un Etat vaincu, ou trop faible pour 
résister. Lorsque Thommage, laissant subsister T indépen- 
dance et r autorité souveraine dans F administration de 
TElat, emporte seulement certains devoirs envers le sei- 
gneur du fief, ou mâme une simple reconnaissance ho- 
norifique, il n'empêche point que le TEtat ou le prince 
fendataire ne soit véritablement souverain. » 

Or, remarquons bien que les empereurs ne furent ja- 
mais seigneurs de Mantoue ni de Guastalla, et que, de 
tous temps, les hommages féodaux à eux rendus parles 
Gonzaga ne furent ({\x honorifiques et volontaires. 

En droit, TAutriche n'avait donc aucune reprise à exer- 
cer sur le duché de Guastalla, qui revenait naturellement 
à la branche des princes de Gonzaga-Gastiglione , repré- 
sentée alors par Philippe-Louis; mais le prince avait qua- 
tre ans; aux yeux de l'Autriche c'était donc comme sil 
n'existait pas. Un trait de plume le fit disparaître. Mal- 
heureusement pour l'Autriche , un prince ne s'escamote 
pas comme une province; ses Etats, sa fortune peuvent 
deveqir la proie d'un autre, mais son identité et ses 
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droits SQbsistent toujours, et c*est sur cette identité et 
ces droits, hautemeQt constatés, que là branche de Gon- 
zaga-Casliglione pourra toujours dire à rAutriche: « Vous 
» avez violé à notre égard le droit commun; vous dé- 
T» tenez illégalement Tbéritage de nos pères! Sourde à 
» la raison et à la voix du sang, vous avez consacré, 
» par notre ruine , un précédent terrible ; prenez garde 
D qu'un jour ce précédent ne tourne contre vous! » 

Revenons à Lilta. 

Cet historien nous a, tour à tour, montré la branche 
de Gonzaga-Rélhel victime de sa fidélité à la France, 
et la branche de Gonzaga-Guastalla victime de sa fidé- 
lité à l'empereur: sur quel grief TAulriche va-t-elle main- 
tenant s'appuyer pour consommer la spoliation de la der- 
nière branche légitime des Gonzaga? Ferdinand III de 
Gonzaga-Castiglione n'a pas voulu recourir aux cachots 
et auK assassinats politiques pour contenir ses sujets dans 
Tobéissance: premier grief; ce prince reçoit du prince de 
Vaudemont une lettré qui le rassure sur les dispositions de 
Inouïs XIV à son égard (nous avons cité plus haut les ter- 
mes de cette lettre) : deuxième grief. En voilà ass(ez ponr 
le perdre lui et sa race. Aussitôt un commissaire impé- 
rial, à la tête d'une milice espagnole, envahit les Etats 
de Ferdinand, et la principauté de Gastiglione, le duché 
de Solferino, etc., sont mis sous le séquestre. De procès, 
il n'en est pas question ; aucune déchéance n*est pronon- 
cée, et le séquestre finit par se convertir en une belle et 
bonne spoliation au profit de l'Empire! 

Dans ce fait monstrueux, justement flétri par tous les 
historiens impartiaux, il n'est rien qui surprenne Litta. 
Louis XIV fait entendre une voix généreuse au congrès 
de Rastadt pour ce malheureux prince ; un article du 



iraité consacre ses droits et légitime ses réclamations : 
<t Qu'est-ce que cela prouve? dit Litta; on eut le soin 
» de rédiger l'article de manière à ce que l'Autriche pût 
u interpréter le séquestre en une confiscation. » Et voilà 
les hommes dont l'opinion fait autorilcl L'historien se fait 
casuiste; on vérité, Litta eftt Tait honneur à M. de Talley- 
rand. Continuons. 

Ferdinand III meurt à Venise, et laisse trois fils: Louis, 
né en 1680; François, né en 168i; cl un autre qui 
se fait religieux. Louis, en sa qualité de flls aîné, suc- 
cède aux droits et aux titres de son père. 11 se retire 
eD Espagne avec son frère, où il est accueilli par Phi- 
lippe V avec tous les égards dus a son rang. Pend>int toute 
sa vie il proleste contre le séquestre dont ses biens sont 
frappés; il réclame de plus les duchés de Cuastalla, de 
Mantoue, etc., qui lui reviennent par droit de succession 
et de réveriibilité d'une brauche h l'autre. Décidément ce 
prince devient dangereux pour l'Autiiche : il succombe d'un 
mal iuconnu en 1 '76S. Louis avait épousé Anna Auguissola; 
par des motifs restés secrets, ce mariage fut déclaré nul, 
mais les eorants issus de ce mariage, légitimés. Il n'est sorte 
d'embages que ne crée Litta pour intervertir cet ordre do 
saccession si naturel. Ce n'est pas tout , un prince de 
Gouzaga nail-il h l'étranger? — et ils sont nombreux de- 
puis que la généreuse Autriche a fermé sur eux les bar- 
rières d'une patrie où ils régnèrent si longtemps en maî- 
tres — aussitôt il est rayé de l'arbre généalogique , et 
lorsqu'on demande à Litta la raison de cet oubli, il ré~ 

pond avec une naïveté touchante : n J'ignorais je ne 

savais pas. » Mais il est une chose qui plane au-dessus 
de l'ignorance ou du mauvais vouloir des historiens, ce 

^ les faits consacrés par des pièces authentiques, des 
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extraits de traités , des actes de naissaoce, et ee sont les 
armes que noas apportons. Jetons un coup d'oeil sur les 
traités d'Utrecht, de Rastadt et de Bade: que diaent^-ils? 
Tous consacrent pour rÂutriche un engagement sacré ï 
remplir. 

Au traité de Cambrai (avril 17â4), le roi d Espagne 
exige, avec les autres puissances intéressées, la restitution 
des duchés de Mantoue, de Montferrat, de Sabbionetta, de 
Solferino, de Gastiglione, aux princes de la Maison de Gon- 
zaga, qui tes avaient possédés. (Voyez, vol. I^^*, page 240 
des Traités de paix^ par Schoell. ) 

En 1739, Tempereur Charles VI fait la promesse de 
restituer Manloue à ses héritiers légitimes, mais il meurt le 
20 octobre 1 740, et Texlinction de la maison d'IIapsbourg, 
dans la personne de ce dernier rejeton m&le , est suivie 
de la guerre de succession d'Autriche, contre Marie-Thérèse. 

Dans cet intervalle, le prince Joseph pi* Maria de Gon- 
zaga, duc de Guastalla, meurt soudainement, le 15 août 
1746, sans laisser d'enfants. Comme ses prédécesseurs, il 
avait la promesse solennelle de sa réintégration dans le 
duché de Mantoue par l'article 5 des préliminaires du traité 
de Vienne en 1 735, où il est dit : «l'empereur rendra justice 
» au duc Gonzaga de Guastalla au sujet de ses prétentions 
%» au duché de Mantoue » (1). 

Le duc de Guastalla laisse, en mourant, sa succession et 
ses droits légitimes à son plus proche parent et héritier uni- 
versel, le prince Philippe-Louis de Gonzaga, alors âgé de 
six ans, fils du prince François II de Gonzaga, duc de Sol- 
ferino: Litta passe ce prince sous silence. 

Au traité de paix d'Âix-Ia -Chapelle ( 18 octobre 1748), 

(i) Cet article 5 des préliminaires fut confirmé par 1* empereur au 
traité de Vienne, 48 novembre 4738. 
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le prince François II, duc de Solferino, ainsi qae son frère 
le prince Louis II de Gonzaga-Gastiglione, réclament leurs 
droits sur les duchés de Mantoue, de Montferrat, de Solfe- 
rino, de Sabbionetla, delà Mirandole, et sur les principautés 
de Gasliglione délie Stiviere, de la Goncordia, d'Arches et 
Gharleville, etc., etc. Ils soutiennent, en outre, leurs préten- 
tions an trône d'Autriche, par la filiation féminine de la 
maison impériale d'Hapsbourg, dont les mâles ^'étaient 
éteints en 1740. (Voyez Schoell, vol. I, pag. 273.) 

Enfin, partout et toujours, depuis Gharles IVdeGonzaga, 
duc de Mantoue, jusqu'au prince Alexandre de Gonzaga, 
actuellement vivant , nous voyons les membres de cette 
Maison dépossédée faire valoir leurs justes prétentions avec 
une persistance que la conscience du bon droit peut seule 
ne pas décourager. 

Etablissons maintenant d'une manière plus claire encore 
les autres droits d'hérédité des princes de Gonzaga-Gastiglione. 

Par la mort du prince François-Marie Pico, dernier duc 
de la Mirandole et de la Goncordia, en 1747 , François II 
de Gonzaga, duc de Solferino, devint, du côté de sa mère 
Laura Pico de la Mirandole, héritier universel de ce prince. 

Lé duché de Montferrat échut au prince Fi^édéric II de 
Gonzaga, duc de Mantoue, par son mariage, le 1 7 novem- 
bre 1 531 , avec la princesse Marguerite Paléologue, fille aînée 
de Guillaume YIII, marquis-souverain de Montferrat, roi 
titulaire de Jérusalem, «t d'Anne d'Alençon (1). 

Ge marquisat, transformé en duché-souverain de Mont- 

(i) Guillaume VIII descendait de Jean II Paléologue, marquis de Mont- 
ferrat, fils de Théodore I^' Paléologue, empereur de Constantinople, roi 
de Jérusalem, d^Acbaïe et de Thessalie, marquis de Montferrat, et dlsa- 
belle d'Arragon, héritière des royaumes d'Ârragon, de Majorque, Mi- 
norque, Ivica et de Sardaigne. 

Leurs droits réunis sur toutes ces possessions furent confirmés aux Pa- 
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ferrai, fut confirmé (en 1 532, 31 décembre), par Tempereor 
Charles Y, à perpétuité dans la famille de Gonzaga, et par 
le même empereur, le 3 novembre 1 S36. 

De Frédéric II descend en ligne mâle directe Ferdi* 
nandl^i^ de Gonzaga, cardinal, puis duc de ManlODO et de 
Montferrat, roi titulaire de Jérusalem et de Majorque, etc., 
marié en secondes noces, le 5 février 1617, avec la prin- 
cesse Catherine de Médicis (fille de Ferdinand I<^^, grand- 
duc de Toscane, et de Christine de Lorraine). 

Ferdinand I®^ n'eut qu'une fille , Isabelle de Gonzaga, 
princesse de Mantoue et de Montferrat, mariée, le 1 5 mai 
1646, au prince Charles l^^ de Gonzaga, duc de Solfe- 
rino, plus tard prince-souverain de Castiglione. C'était leur 
petit-fils le prince François II de Gonzaga, duc de Solferino, 
qui devait hériter du duché de Montferrat, fief féminin, le- 
quel devait passer aux femmes, après rextinclion des oiàles 
en lingue directe; c'est-à-dire aux rameaux de la branche de 
Charles lY de Gonzaga-Clèves, dernier duc souverain de 
Mantoue, de Montferrat, et prince d'Arches et de Charleville. 
En conséquence, h l'extinction de la descendance mâle du 
prince Louis, duc de Nevers, le duché de Montferrat devait 
revenir de droit au prince François 11 de Gonzaga, duc de Sol- 
ferino, du côté de sa grand'-mère issue de Guillaume I^, 
duc de Mantoue et de Montferrat, deuxième fils de Fré- 
déric II, et de Marguerite Paléologue. 

Dans cet état de choses, les prétentions du prince de 
Condé, en 1748, et celles du ducLéopold de Lorraine à l'hé- 
ritage du duché de Montferrat, comme descendant, le pre- 



léologue de Montferrat, et, en 1532, passèrent à la Maison de Gonzaga 
par le mariage de Frédéric II de Gonzaga , duc de Mantoue, avec la 
princesse Marguerite Paléologue, marquise de Montferrat, dernier reje- 
ton de cette iUustre maison. 
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mier, d'Anne de Gonzaga-Clèves, fille de Charles I" de Gon- 
ïaga, duc de Nevers et de Mantoue, et !e second, d'Eléonore 
de Gonzaga-Clèves, fille de Charles H, doivent être considé- 
rées nulles, d'après les droits d'hérédité établis dans la mai- 
son de Goozaga, relalivemeot au Montferral, en 1532, et 
confirmés h diverses époques par les empereurs Charles V, 
Ferdinand I^"", Maximîlien ÏI, etc., etc. 

La principauté d'Arches et Charleville, avec ses dé- 
pendances en France, fut possédée en souveraineté par 
Charles IV de Gonzaga-Cléves, duc de Mantone et de Mont- 
ferrait, mort sans enfants, en 1 708. Sa succession revenait de 
droit au prince François II de Gon!aga, duc de Solferino, 
comme succession mâle et héréditaire dans la famille de 
GoDzaga, ainsi qne par le testament fait en sa faveur, le 23 
janvier 1709, par la princesse Claire de Gonzaga-Clèves 
{femme du prince François de Gonzaga-Castiglione), sœnr 
de Charles IV, et fille unique de Charles III de Gonzaga- 
Clèves, duc de Mantoue et de Montferrat, et prince d'Arches 
et Charleville. Ces droits se trouvent encore confirmés par 
le mariage de S. A. S, le prince François II, duc de Solfe- 
rino, en 17?.2, avec la princesse Julie-ClitérieCaracciolo, 
princesse de Santo-Buono, arrii^re -petite-fille du prince 
Ferdinand Caracciolo et de la princesse Marguerite de 
Gonzaga-Clèves , fille de Charles II de Gonzaga-Clèves, 
prince de Mantoue, duc de Rhélel et prince d'Arches et Char- 
leville, etc. etc. D'où il s'ensuit que le prince François II, 
duo de Solferino, avait, par lui-même el par sa femme, tous 
les droits à la principauté d'Arches et Charleville: néanmoins, 
lo prince Condé s'empara de cette principauté, faisant valoir 
ses droits du côlé de sa ;ïrand'-mère, la princesse Anne de 
Gonzaga-Clèves, femme d'Edouard de Bavière, comte Palatin 
a même qui avait reçu en dot pour son mariage 
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400,000 couronnes), et flUe de Charles P^ de Gonzaga- 
Qèves, duc de Nevers, de Mantoue et de Hontferrat. 

Le dernier rejeton du prince de Gondé fut assassiné à 
Saint-Leu, en France, le 28 août 1830, et le duc d'Aamaie 
(fils de Louis-Philippe d'Orléans, ex-roi. de France) hé- 
rita de toutes ses possessions, en vertu d'un testament 
obtenu en sa faveur par la baronne Feuchëres , maîtresse 
du prince de Gocdé, femme de basse extraction , et qui , 
dit-on, avait eu autrefois des relations intimes avec Louis- 
Philippe d'Orléans. 

Quant aux seigneuries de Chenonces et de BrégeroUes , 
propriétés privées de la famille de Gonzaga, le roi de France 
les érigea en principauté sous le titre de Mantoue (en France); 
les titres et privilèges en furent vérifiés an parlement de 
Paris, le 1 4 décembre 1 581 ; mais plus tard, après la mort 
de Charles lY de Gonzaga, duc de Mantoue et de Montferrat 
(1708), ces possessions furent réunies an domaine de h 
couronne de France. Cet oubli des droits acquis à la famille 
de Gonzaga fut attribué aux guerres de la France et aux mi- 
norités du prince Philippe-Louis de Gonzaga, fils de Fran- 
çois II, et du prince Joseph II Louis de Gonzaga, fils du 
prince Philippe-Louis; mais les prétentions des Gonzaga 
n'existent pas moins, et c'est avec raison qu'ils peuvent les 
revendiquer. 

Un mot encore sur Litta, et ce sera le dernier. On a vu, 
page 1 1 5, que le mariage de Louis II avec Anne Anguis- 
sola avait été déclaré nu/: «les enfans issus de ce mariage, 
dit Litta, furent néanmoins légitimés.» Aux yeux de tout 
homme de sens, il est clair que la nullité d'un mariage en- 
traîne YîllégUimilé de la progéniture, tant qu'aucun acte 
ne vient prouver la légitimation; or cet acte n'a jamais pu 
être produit. Dans Tordre légal de succession, François de 



CHAPITRE ym. 434' 

Gonzaga devait donc succéder h son frère Louis II ; mais 
cela ne faisait pas l'affaire de TÂutriche. En admettant, sous 
réserve, les prétentions du bâtard Léopold, elle se fournissait 
les moyens de traiter plus tard avec lui pour la cession de 
droits plus que problématiques. Gela ressort puissamment de 
la misérable pension à laquelle on fit souscrire ce prince , 
et du soin que Ton eut de laisser ignorer cet arrangement 
k tous les membres de sa famille. 

Au surplus, si FÂutriche n'avait pas la conscience de son 
usurpation, pourquoi pensionner un Gonzaga? Pourquoi 
lirait-on dansLitla: a Marie-Thérèse accueillit les raisons 
« de Louis III, fils de Léopold , et bien qu'elle trouvât ses 
n raisons assez faibles, elle lui accorda une pension annuelle 
» de 10,000 florins, pour prix de sa renonciation , et de 
» celte des branches de Luzzara et de Yescovado, en faveur 
9 de TAutriche, sur la principauté de Gastiglione, le duché 
» de Solferino et le marquisat de Médole?» 

L'Autriche demanda et obtint une renonciation en sa 
faveur: et pourquoi? Si ses droits étaient aussi irréfragables 
qu'elle le prétend, à quoi bon faire intervenir dans une ces- 
sion toutes les branches illégitimes de Gonzaga existantes, à 
l'exception de la seule branche légitime, celle de Gonzaga- 
Gastiglione ? C'est qu'elle était sûre de trouver une résis- 
tance énergique dans les princes convaincus de leurs droits, 
et qu'au contraire elle avait tout à attendre de la conde- 
scendance de ceux qui recevaient pour ne rien donner. Et 
quelle pension leur fait l'Autriche pour le prix de leur re- 
nonciation à tant de principautés et de duchés? Dix-mille 
florins! Dix-mille florins pour des possessions d'un revenu 
de plusieurs millions ! Cette générosité de l'Autriche, et la 
facilité avec laquelle on accepte de pareils bienfaits , en 
disent plus que de longs commentaires. 
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Revenons maintenant au priiM^e François II, <|ua ootta 
longue mais nécessaire digression noas a fait, va instant , 
perdre de vue. 

Le prince François II de Gonzaga, duc de Solferino , 
resta longtemps auprès de Cbarles III , roi de Naptes ; il 
retourna ensuite à Madrid, où il mouffabdais te ohaiige 
de graod^-maître du palais de la ceine d'Espagne. 

Il était chevalier de TOrdre noble de la BfédemptioB^ de 
sa Maison souveraine. 

Enfants de François II de Geozc^ga et de sa aêeonde 

épouse Jnlie-Gitérie Garaceiolo, princesse da Santo-Boooo: 

l"* Le prince ^biiippe-Louis de Goroags^CastiglioDe , 

né le 31 janvier 4738, mort en 4^740; 
T Le prince Philippe*Louis de Gonzaga-GastigUoie 

qui suit; 
y La princesse Constance de Gpnzaga-Casti^Be, née 
le 31 décembre 1729^, religieuse dans le coo- 
vent de Tlnçarnation, à Madrid; 
i"" La princesse Marie-Louise de Gonzaga-Gastiglione, 
mariée à Joachim-Athanase Pignatelli, comte de 
Fuentës et marquis de Goskoguera; 
5"" La princesse Laura de Gonzaga-Castiglione , née^n 

1 725; 
G"" La princesse Ântoniade Gonzaga-Gastiglione;Dée en 

1727; 
7'' La princesse Saveria de Gonzaga-Gastiglione, mariée 
à Pietro d'Âlcantara de la Gerda d'Ârragon, dnc de 
Médina-Gœli, grand d'Espagne de première classe. 
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PHILIPPE-LOCIS DE GONZAGA-CASTIGLIONE 

PEINGE DE MANTOUE ET DE L*EMPIRE ROMAIN, DUC DE SOL- 
FERINO, MARQUIS DE MEDOLE, ROI TITULAIRE DE JÉRUSALEM, 
DE MAJORQUE, ETC. 

Philippe-Louis deGonzaga naqaitle 19 décembre 1740. 
Il était (en 1744) chevalier de TOrdre Noble de la Ré- 
demption , ayant été nommé à ce titre par S. A. S. le 
prince Joseph I^^ Maria de Gonzaga, dac de Guastalia, 
alors chef et grand^mattre des Ordres de la Rédemption , 
de la Conception et du Mérite du Dévouement, de la maison 
souveraine de Gonzaga. 

Le prince Philippe-Lonis de Gonzaga fut marié à Londres, 
le 12 avril 1760, avec la princesse de ht Gerda d'Ârragon 
de Medina-Ckeli, fille du duc de Medinfa-Cœli, issu des rois 
deCastille(l). 

(I) LacérémoBie nuptiate frft célébrée par M. le chlapélaia Schaw, mis- 
sionnaire apostolique à Londres, le 4 2 avriH760, en présence des témoins 
suivants : S. A. S. le prince Louis II de Gonzaga-Gastiglione (oncle du 
prince Philippe-Louis), S. E. M. d'Abreu, ambassadeur de S. M. le Roi 
d'Espagne, S. £. le marquis V. Sforza, Louis de Malespina, lady J. Cowley, 
marquise E. de Goskoguer a, la comtesse Elisabeth Mal atesta, marquise 
Marie Sforza, etc. Voici du reste la copie de cet acte : 

Èxtraètum e registro sacelli CathôUcae Siiae Majestalis Londini. 

Anno 4760, die 12 ménfeîs aprilîs, nullo detecto Impedimento, ego P. 
Schaw, missiondtius apoâtolicus apud sacellum legationis Catholicœ Suse 
Majestatis Londini, etc. In sacello publlco dictse legationis in matrimonio 
conjuncti fuerunt seren. princeps Philippus-Ludovîcus de Gonzaga- 
Mantua, princeps deCastiglione (délie Stiviere) etSolferîno, rom. imperii 
princeps, etc., (filius seren. princlpis Francisci de Gonzaga -Man tua- 
Castiglione, ducis de Solferino, rom. imperii princîpis, et seren. princi- 
pissae^Julianse Clitterise de Carminé Garacciolo, principissse de Sancto- 
Buono), etMariana princ. de Medina-Cœli de la Gerda. 

Prs^entibus tcstibus: seren. princeps Aloysius de Gonzaga deCasti- 
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Par la mort, en 1 736, da prince Joseph I®>^ Maria de Gon- 
zaga, dac de Guastalla, etc., le prince Philippe-Louis de- 
vait loi succéder dans toutes ses souverainetés et propriétés 
privées comme seul et unique héritier légitime de la bran* 
che de Gastiglione. 

Il était alors mineur, étant âgé de 6 ans, et il y avait 

* 

lieu d'espérer qu'on lui rendrait quelques parcelles pri- 
mitives de son illustre et puissante Maison ; malheureuse- 
ment il mourut très-jeune, le 3 décembre 1 762, laissant 
tous ses droits à son fils unique S. A. S. le prince Joseph- 
Louis, alors âgé d'un an et neuf mois. 

Le prince Philippe-Louis porta les armoiries de sa Maison 
de même que Ferdinand 1®^ Gonzaga, duc de Mantoue et de 
Montferrat, ainsi que son aïeul. Son Altesse Sérénissime le 
prince Chartes I®^ de Gonzaga, prince-souverain de Gasti- 
glione et duc de Solferino. 

Enfants de S. Â S. le prince Philippe-Louis de Gon- 
zaga, et de la princesse Marie de la Gerda d'Àrragon de 
Médina-Gœli: 

1* S. A. S. le prince Joseph-Louis de Gonzaga, qui 
suit , sons le nom de Joseph II Louis. 

¥ S. A. S. la princesse Laura-Marie de Gonzaga, née 
le 15 décembre 1762; morte k Venise en 1844. 



glione, domina Julia Cowley, exe. d.nus d'Abreu, S. M. Gath. Régis legatus 
LoDdinijd.naEmmade Goskoguera, exe. d.nus marcliio Vincentius Sforzt, 
d.na marchionissa Sforza, d.nus Ludovicus de Malespina, d.na Elisabeth 
de Malatesta etc., etc. 

P. ScHAW, ut supra. 
Concordat cum originali, Datum ex aedihus dicti saceHt, LondinU 
die 28 memU aprilit, anno 4760. P. Schaw. 
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JOSEPH II LOUIS DE GONZAGA. 

Ce priBce naquit à Londres, le 19 mars 1 Y61 (1). Il fui 
par di-oit de naissance prince de Mantoue, de Gastiglione et 
de l'Empire romain, duc de Solferioo, marquis deMédoie 
et de Luzzara, et par la ((race de Dieu, légitime dncdeMan* 
toue, de Montferrat, de Guastalla, de Sabbionetta, de laMiran^ 
dote, de la Goncordia, roi de Jérusalem, de Majorque et de 
Minorque, prince de Bozzolo, de Novellara, d'Ârcbes et de 
Gharleville, prince de Mantoue en France, prince-comte de 
Mnrzynowa-Murzynowski, prince-comte palatin. Grand d'Es- 
pagne héréditaire de \^^ classe, vicaire-perpétuel du saint-* 
Empire romain, etc., etc., chef et grand-maître de l'Ordre 
Noble de la Rédemption^ des Ordres de la Gonception et du 
Mérite du Dévouement. 

À la mort de son illustre père, le prince Joseph-Louis de 
Gonzaga fut confié à la tutelle de sa mère et de son parent 

. (i) Plus nous approchons de S. A. S. le prince Alexandre de Gonzaga, 
aujourd'hui seul héritier légitime des possessions de Mantoue, Guastalla, 
etc., etc., plus il importe d^apporter dans cette histoire les preuves les 
plius authenti€[ues de sa filiation. C'est pour cette raison que nous pu** 
blions en entier l'extrait de baptême de son père, le prince Joseph-Louis. 

Extractum e registro sacelli Catholicae Suae Majestatts Londirii. 

Anne 1761, die 19 mensis marUi, ego P. Schaw, misslonarius aposio- 
llcus apud saceUum legationis Catholicae S. M. Londini^ etc. In saeello 
publico dictae legationis baptizatus fuit Joseph Ludovicus, filius seren. 
principis Phflippi Ludovic! et Mariae de Gonzaga-Mantua , princîpîs dé 
OErstigUone é% Solferini, romani Imperii principis, etc. Ex legitimus naAill 
matrimonio. Patrini fuerunt: D. cornes de Fuentès, S. M. Catholicae Régis 
legatus Londini, et d.na marchionissa Maria Sforza, excell. d.nus 
marclHô Vlncentiùs Sforza , et d.na Elisabeth de Malatesta , etc. 

P. ScBAw, ut supra. 

Concordat cum originali. Datum ex a^dibus dicti sacelli Londini, die 
iif mensis aprilis, anno 4764. 

P. SCHAW. 
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Pietro d'ÂIcanlara de la Gerda d'Àrragon, duc de Médina- 
Gœli, eu Espagne. Ce fut k Madrid qu'il passa les premières 
années de sa vie et reçut une éducation conforme à sa naissance. 

Le prince Louis II de Gonzaga-Gastiglione étant décédé, 
en 1768, le prince Joseph-Louis devint chef de la maison 
de Gonzaga-Mantoue et unique héritier de tous les droits 
des branches de Gonzaga qui s'étaient éteintes succès- 
sivement. 

Lorsqu'il eut atteint Tàge de dix-neuf ans, le prince Joseph- 
Louis quitta Madrid avec son tuteur, et se rendit à Naples 
auprès de son parent le prince Caracciolo di Santo-Buono. 
Après un séjour de quelques mois à Naples, il entreprit quel- 
ques voyages, autant pour finir son éducation que pour re- 
cueillir tous les documents nécessaires aux protestations 
qu'il devait adresser plus tard k l'Autriche contre l'usurpa- 
tion des possessions appartenant autrefois à la maison sou- 
veraine de Gonzaga. C'est ainsi qu'il visita successivement 
Rome, Mantoue, Vienne et St-Pétersbourg. Sa première pro- 
testation est du 24 mai 1784. 

La vie militaire du prince Joseph-Louis ne fut pas moins 
glorieuse que celle de ses ancêtres. Pour donner un cachet 
d'authenticité irrévocable aux faits que nous allons raconter, 
nous les traduisons d'un document original, que nous avons 
sous les yeux, et qui fut délivré, le 6|18 juin 1820, par 
le Ministre de la guerre du royaume de la Pologne-russe , 
d'après les ordres de S. M. I. Alexandre 1®^^ empereur de 
Russie et roi de Pologne, à la date du 1 2(24 décembre 1819. 
En voici un extrait : 

c( Royaume de Pologne, quartier-général de Varsovie. 
» Commission du gouvernement de la guerre. 

» S. À. S. le prince Joseph-Louis de Gonzaga-Mantoue- 
)» Gastiglione , etc., est entré au service de la Russie, en 
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I 1 78b, avec to grade de colonel. Le 1 5 oclobre de la 

' même année, il épousa S. A. S. la princesse Hélène-Ma- 

I rîe-Conslance SuzofF, comlessede Murzyoowa-Murzynow- 

1 ski (morte en 1 789), litre qu'il ajouta à ceux qu'il 

> possédai! déjà et qu'il transmit à ses cofanls. Deux an- 

> nées après, le i" juin ')79'1, le prince Joseph-Louis se 

> maria eu secondes noces avec S. A. S. la princesse Eu- 
' ph rosi ne-Madelaine-Ju lien ne-Eslerhazy, el l'année sui- 
» vante, il entra au service militaire de Pologne, avec le 
^ grade dégénérai de brigade, suus le commandemenldu 
■> général en chef Thaddeua Kosciusko. En 1812, il fui 

> nommé général de division et comle-palatin par Na- 

> poléon, empereur des Français. 

» S. A. S. le prince-comte-palalin Joseph-Louis de GoD- 
I zaga-Maotoue-Castiglione, etc., est mort dans la ville de 

> Wilna, le 10 juin 1818, el par ordre de Son Allesse Ira- 
I périaleCesarowitcb.grand-ducConslanlin, il a élé enterré 
1 a Wola, près Varsovie, avec tous les honneurs militaires 

> (ins à son rang et k sa haute naissance. Le deuil de la 

> cérémoniefutconduilelcommaBdé parM. Priebendowski , 

I générai de la première brigade de chasseurs à cheval, et 

• par M. Yankowski, colonel du premier régiment de chas- 
) seurs k cheval, etc. 

» Feu le prince-comte-palalin Joaepb-Louis de Gon- 
1 zaga a laissé de sa seconde épouse, S. A. S. la princesse 
1 Euphrosyne-Madelaine-Jnlienne d'Esterhazy, Irois /îfc, les 
1 princes Louis-Mathieu, Maximilien et Alexandre- André. 

w L« présent certificat est tiré des documents authenti- 

* ques, et constaté par la Commission du ministère de la 
guerre. Nousle certifions etsignons de notre propre main, 
» après y avoir fait apposer le sceau de uolre gouvernement. 

n Fait et délibéré en Conseil de la Commission du mini- 
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» stire de la guerre, au quartier-général à Varsovie, !e6i18 
» juin 1 820. 

» Le mifiistre de la guerre 
(L. S.) - » Comte Hauke. » 

A ce document sont joints d'autres actes très-importants 
concernant les services militaires du prince Joseph-Louis 
et de ses trois fils; mais comme ils trouveront incidemment 
piace dans la vie de S. Â. S. le prince Alexandre qui va 
suivre, nous nous abstenons de les reproduire. 

Le 1 5 janvier 1 79S, Joseph-Louis de Gonzaga renouvela 
sa protestation du S 4 mai 1784, et l'adressa k Tempereur 
Léopold II, qui fut tellement frappé des injustices exercées 
envers une famille si prochainement alliée à la sienne, qu'il 
résolut de la réintégrer dans ses droits héréditaires. Malheu- 
reusement la mort qui le surprit, le i^^ mars l79S, Fem- 
pécha d'exécuter ses intentions, et la révolution française, 
en bouleversant l'Europe, fit oublier à son successeur l'en- 
gagement que Léopold s'était promis de ratifier. NapoléoD 
honora de la plus haute estime le prince Joseph* Louis, au-- 
quel il promit, en 1812, de restituer les principautés et 
autres biens que sa famille avait possédés en Italie. La 
chute du grand homme ne lui permit pas de remplir ses 
promesses, et la ruine de l'Empire français entraîna celle 
des espérances du prince Joseph-Louis, qui, frappé au c(Bur, 
ne survécut que peu de temps aux désastres de la France, 
pour laquelle il avait combattu et versé son sang, en voyant 
périr h ses côtés le Second de ses fils, le prince Maximilieo, 
à la bataille de Leipsick (1 81 3). 

» Nous ignorons, dit un auteur contemporain, ce que la 
» généreuse France a fait ou veut faire pour les derniers 
» des Gonzaga, mais nous répétons qu'elle a contracté 
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^^Blsrs cette illustre famillQ une de ces dettes d'honneur 
« ou plutôt de sang qu'elle doit être impatiente d'acquitter !I » 

Au congrus de Vienne, en 1815, le prince Joseph-Louis 
fit valoir ses droits aux possessions de ses aocélres d'une 
manière énergique, mais les traités ayant été interrompus 
par le retour inattendu de l'empereur Napoléon de l'Ile 
d'Elbe, les grandes puissances, qui allaient discuter la 
question des droits lerriloriaux des princes italiens, furent 
obligées de quitter le congrès, en laissant cet arranijement 
au prince de Mellernich, qui promit de satisfaire toute 
juste réclamation; mais l'empife d'Autricbe devait se trou- 
ver trop gravement lésé par la restitution des belles et ri- 
ches provinces qu'il avait usurpées en Italie, et au mépris 
des liens de la parenté et du sang, au mépris des engage- 
ments de plusieurs empereurs, la maison de Gonzaga fut 
oubliée. 

Le prince Joseph II Louis de Gonzaga devait à sa dignité 
de protester solennellement contre un pareil oubli et des 
droits si longtemps méconnus-, il le fit, en 1817 et 
en ^818, par une protestation détaillée et commémorative 
de tous les faits qui ont été rapportés dans le cours de 
celte notice historique, depuis Charles IV de Gonzaga, duc- 
souveraio de Manloue, Jusqu'à Joseph-Maria de Gonzaga- 
Guastalla{1). Celle protestation fut adressée k l'empereur 
François I^"" d'Autriche, mais, comme les précédentes , elle 
resta sans effet. 

(I) Notre intention élail de [lublier cette proleslalion remarquable , 
contenant en tout 30 paragraplies , mais nous avons pensé, que ce 
serait noua exposer à une fasti<)ieuse répétition de tous les griefs des 
princes de Gouzaga contre la maison d'Autriche, griefs dont nos lecteurs 
mt pu apprécier la vérité. Ce qu'il importe de constater Ici, c'est que 
e Joieph-LoulB, à l'exemple de ses prédécesseurs, ne cessa de 
ir contre les injustices faites a sa race. 
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Le prince Xosepb-^Louis de Oonzaga porta , c^nme tons 
ses ancêtres, leiilre d' Altesse Sérénimme^ confirmé, en 4573, 
à toute la famille des princes de Gonzaga-Mantoue par Tem- 
pereur Maximilien IL Ses armoiries farent celles de la mai- 
son de Gonzaga-Gastiglione , telles qu'elles ont été décrites 
dans le courant de cet ouvrage. 

En 1816, Tempereur de Russie Alexandre I^^ avait dé- 
siré que le prince Joseph-Louis reprit du service dans Far- 
mée russe, avec le grade de lieutenant-général qu'il avait 
reçu de Napoléon; mais quelque flatteuse que fût cette pro- 
position, le prince Joseph-Louis la reAisa. Il avait ruiné sa 
fortune t)rivée sous TEmpire, en la mettant à la disposition 
des généraux français, pendant Toccupation de la Pologne , 
et, comme nous Tavons dit plij^ haut, il portait an eofav le 
germe d'une mort prochaine, mort que la ruine de ses es* 
pérances ne fit que hâter. 

Le prince Joseph-Louis de Gonzaga eut dé sm premier 
mariage avec la princesse Snzoff, comtesse de Morsynowski: 

r La princesse Marianne, née le 22 décembre 1786; 

S"" La princesse Âlexandrine-Louise, née le 21 juin 4788. 

Ces deux princesses, après ta mort de leur père, en 1 81 8, 
prirent possession de toute la fortune appartenant à lénr 
mère la princesse Bélène-Marie-Gonstance Su^^off, comtesse 
de Murzynowa, dont le nom se trouve dans la liste des dames 
grand'-croix du chapitre de TOrdre Noble des Quatre Em- 
pereurs d'Allemagne, admis avant 1 789. Elle portait le cor- 
don avec Marie-Antoinette, reine de France, et la Dauphine. 

De son deuxième mariage avec la princesse Julie-Eu- 
phrosine-Madelaine d'Esterha^y (1 ) le prince Joseph-Loois 
eut trois fils et deux filles dont les noms suivent : 

(4) Cette princesse, belle de toutes les qualités de rame, de l'esprit 
et du cœur, parlait une infinité de langues; elle est morte le 12 décèiii- 
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l"" Le prince Loais-Malhiea de. Gonzaga, né à Valence 
(Espagne), le S6 juillet 1 792. Il était colonel dans 
Farmée espagnole, et mourut célibataire, à Stoc- 
« kolm, le 22 avril 1 828 ; 

2"" Le prince Maximilien de Gonzaga, né à Wilna, le 1 5 
avril 1794; il fut lieutenant-colonel dans Tétat- ma- 
jor-général du prince Poniatowski, et périt sans avoir 
été marié, à la bataille de Leipsick, le 1 8 octobre 
1813; 

3"" Le prince Âlexandre-Ândré de Gonzaga, né à Dresde, 
le 1 2 novembre 1 799, qui succéda à son père, 
sous le nom d'Alexandre T' ; 

i"" La princesse Marie-Louise de Gonzaga, née à Dresde, 
le 24 septembre 1804, mariée en 1827 au prince 
N. Oginski ; 

5* La princesse Louise-Euphrosine de Gonzaga, née à 
Milan le 21 juin 1 81 0, et décédée à Varsovie, le 1 2 
mai 1 831 , sans avoir été mariée. À l'âge de 1 3 ans, 
cette princesse, remarquable par son esprit autant 
que par sa beauté , parlait avec pureté Titaiien , 
le français, Tallemand, le polonais, le russe et le 
hongrois. 
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ALEXANDRE I ANDRÉ DE GONZAGA 



DUC DE MANTOUE , DE MONTFERRAT, DE GUASTALLA, DE SAB- 
BIONETTA, DE LAMIRANDOLE ET DE SOLFERINO, PRINCE DE 
CASTIGLIONE (DELLE STIVIEBE), DE BOZZOLO, DE NOVELLARA, 
DE LACONCORDIA, D'ARCHES ET CHARLEVILLE, PRINCE DE 
L'EMPIRE ROMAIN, ROI TITULAIRE DE JÉRUSALEM, MARQUIS 
DEMÉDOLE,DELUZZARA, COMTE DE MURZYNOWSKI, ETC., 
CHEF ET GRAND-MAITRE DES ORDRES DE LA RÉDEMPTION, 
DE LA CONCEPTION ET DU MÉRITE DU DÉVOUEMENT, GRAND 
D'ESPAGNE HÉRÉDITAIRE DE !'• CLASSE, PRÉSIDENT DU 
COLLÈGE HÉRALDIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE, LIEU- 
TENANT-GR AND-MAITRE - PRIMICIER - PROCTECTEUR - SUPRÊME 
DES ORDRES ÉQUESTRES DES QUATRES EMPEREURS D'ALLE< 
MAGNE ET DU LION DE HOLSTEIN-LIMBOURG , ETC. 



Alexandre l^^ de Gonzaga est né à Dresde, en Saxe, \e iî 
novembre 1 799. Il était le troisième fils du prince Joseph- 
Louis de 6onz8ga, et devint Théritier de tous ses litres et de 
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tous ses droits, par la mort de ses deux frères aines les 
princes Mathieu et Maximilien(l). 

Le prince Alexandre de Gonzaga fut baptisé, deux ans 
après sa naissance, à Wola, en Pologne, ainsi qu'il resuite 
de l'extrait suivant: 

« Anno 1 802, die 22 mensis februarii. Ego Constanti- 
« nus Machowicz , capellan. Sereniss. Celsitud. principis 
« Josephi-Ludovici de Gonzaga -Mantua-Castiglione, etc. 
« Baptizatus fuit in sacello publico, in Wola, Reg.. Polo- 
ce nise, Séréniss. Celsitud. princeps Alexander- Andréas de 
<x Gonzaga-Mantua, princeps de Gastiglione et Solferino, 
« cornes de Mursynowski, Romani Imperii princeps, natus 
« Dresdae in Saxonise regno, die 1 2 mensis novembris, anno 
« 1799, fillus Sereniss. Celsitud. principis Josephi-Lu- 
« dôvici de Gonzaga-Manlua, principis de Gastiglione (délie 
« Stiviere] et Solferino, comitis de Murzinowa-Marsy- 
« nowski, RoiDMii litiperii principis, etc., etc., et ex Serenis- 
« shBft Celsitud. Enphfosynà Hfagdalenà Julianà, natâ 
<K principissâ Esterhazy. Ex legitimo natus matrimonio. Pa- 
« trini fuerunt: Serenissimus princeps Joannes-Lubomirski 
a et Serenissima principissâ Anastasia Lubomirski , Excell. 
« dom. cornes Vincent. Potocki et Serenissima principissâ 
« Anna Oginska, etc. 

a Concordat cum original!. Datum in Wola, die 83 
« mensis februarii, anno 1 802. 

L. 9. «C. Machowicz.» 

Cet extrait, certifié par le gouvernement polonais-russe 

(1) La vie de ce prince est remarquable à tant de titres, il a été, 
depuis la mort de sa mère, en 1836, en butte à tant de persécutions^ 
à tant de calomnies et de basses intrigues, que nous nous proposons 
d'entrer dans les détails les plus circonstanciés de sa vie. C'est par 
cette raison que nous lui ayons consacré un chapitre jprticuller. 
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le IS juin 1830, er légalisé h Passaa par le 
TfrtlTinal royal du Cercle el de la Ville, le 2i octobre 1 836, 
fut ensuite examiné el légalisé par la Chancellerie de Cour' 
et d'Elal impériale àVienne.le 17 janvier 1837. Successi- 
vement il porte le<! visa et les légalisations des ministres de 
Bavière (8 mars 1 837), de l'ambassade de Wurtemberg (Mu- 
nich, 9 mars i 837), de la légation de France {1 8 avril 1 837), 
de ta légation de Sardaigne (12 juin 1837). etc. 

Le cachet de la plus haute aulheiiticilé entoure donc 
ce document; mais une queslioQ restait à vider: le prince 
Alexandre avait-il été baptisé selon le rite catholique ou 
le rite protestant? Sa naissance à Dresde, au milieu des cal- 
vinistes, les opinions de son père, qui fut, à tort ou à rai- 
son, soupçonné d'avoir favorisé ta religion protestante, étant 
de nature à soulever quelques doutes, le prince Alexandre 
céda plus tard aus conseils d'un vénérable prêtre, el fut 
baptisé de nouveau, sous condition, le 28 juin 1837, dans 
la chapelle intérieure de la Congrégation de la Sainle-Vierge 
soQs l'invocation des Saints-Martyrs, à Turin. Son Rmioence 
Monseigneur Fransoui, archevêque de Turin, administra lui- 
même le sacrement du baptême au prince, qui eut pour 
parrain, lovjours sovs condition, sou Excellence Vincent Ra- 
mrrez, ambassadeur du roi des Deux-Siciles près Sa Majesté 
Cliaries-Albert, roi de Sardaigne (1). S. A. S. le prince de 
Gonzaga-Manloue reçut alors les prénoms de Alexandre- 
LovK-Slmislas : mais de ces derniers noms, comme de ceux 
qu'il tenait déjà de son premier baptême, il ne conserva 
que celui d'Alexandre, sous lequel il est le plu? connu dans 
ide politique. 



g roi Cb»les-A]bcrt <levait lui mttiic ser 
D fui eiDpéclié par une indisposition. 



r île parrain au prince, . 
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L'acte de ce baptême fat délivré à Turio, le S9 juia 4 837, 
et signé, avec les témoins, par Charles Grossi, rectear da 
collège des Saints-Martyrs. Noas avons sous les yeux ce do- 
cument, confirmé, le 1^ juillet, au palais archiépiscopal par 
Philippe Ravina, vicaire-général du diocèse de Tarin, et 
visé, le 3 du même mois, par le chanoine Ambroise Campo- 
donico, légat du St-Siège apostolique près le roi de Sardai- 
gne. Quelques jours après, le prince Alexandre reçol le 
sacrement de la confirmation, dans la chapelle archiépisco- 
pale deTurin, des mains de S. E. Agnino, évéque de Looa, 
de Sarzana . et de Bregentz. 

A vrai dire, ce second baptême fut tout-à-fait superfla, 
car il ressort ; suffisamment de l'acte, original du 23 fé- 
vrier, 180S1, que la cérémonie religieuse eut liea d'après le 
rite catholique; mais le prince Alexandre de Gonzaga, qui 
s'était toujours avoué hautement catholique,, ne voulut pas 
qu'il existât le plus léger soupçon sur ses sentimeots r^- 
gieux (1 ): Mais n'anticipons passur les événements. 

Le prince Joseph-Louis, qui malheureusement n'avait que 
trop' de raisons pour appréhender: les intrigues politiques , 
résolut de prémunir ses enfants contre toute tentative d'em- 
poisonnement. En conséquence, tous ses enfants furent as- 
sujétis; dès leur berceau, à l'épreuve de plusieurs poisons. Oo 
verra par la suite que ces précautions d'un bon père ne 
furent pas inutiles. 

• Les premières années des jeunes princes s'écoulèrent 
dans le palais de Murzynowski et à Wilna ; les deux atoés 
furent destinés par leur père à embrasser la carrière des 

(I) Quelques journaux autrichiens se sont emparé de ce fait peut dire 
que le prince Alexandre de Gonzaga avait abjuré le calvinisme. U suffit 
de jeter ' un coup d'œiï sur les termes mêmes de Pacte passé à Turin 
pour convaincre ces journaux d'imposture. 
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armée. Alexandre, par la douceur de sa physioDomie, pa- 
raissait voué à une carrière pacifique; sa mère, dont il était 
t'fdole, chercha par tous les moyens à encourager sa dévo- 
tion, afin de le faire entrer plus tard dans les ordres. 

Lorsque le jeune prince eut atteint Tàge de quatre ans , 
M>n père choisit pour son précepteur M. de Bresson ; à huit 
ins, il Tut confié aux soins de M. le baron Schilnig , qui 
304 pour mission d'entretenir son élève dans des disposi- 
lioDS conformes aux vues que sa mère avait sur lui. Le 
savant et modeste professeur ignorait alors combien serait à 
la fois rude et courte la tâche qui lui était imposée. 

Le génie de la guerre, dans la personne de Napoléon, 
Taisait alors trembler TEurope, et la Pologne était couverte 
de bataillons français. Partout les Polonais se levaient en 
armes pour reconquérir leur indépendance. Le prince Jo- 
seph-Louis de Gonzaga eut foi dans Tétoile du grand- 
homme, et suivi de ses deux fils aînés, il ofl'rit ses services à 
TEmpereur, qui les accepta en lui conférant le titre de ' 
comte-palatin et le grade de général. Ce fut pour le prince 
Alexandre un regret immense de voir partir son père et ses 
frères atnés sans pouvoir les suivre. Enthousiasmé à la vue ' 
de tant de brillants uniformes, il jeta loin de lui sou petit 
bonnet de cardinal pour se faire un casque de carton doré, ' 
et les armes devinrent son unique passion. Il se fit la ter- * 
reur et le chef des enfants de son âge qu'il enrégimentait 
et dressait à Texercice, ofl'raDt ainsi le tableau d'une légion > 
d'enfants terribles, se livrant bataille à coups de pierres. 11 ' 
acquit ainsi une grande aptitude aux exercices du corps et 
une adresse extraordinaire ; mais chaque jour la princesse 
sa mère était dacs des transes horribles, et tremblait qu'on ' 
ué lui rapportât son fils mort ou blessé. Elle écrivit au prince 
Joseph-Louis pour lui faire part de ses inquiétudes, et ce . 
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dernier décida que son fils se rendrait à Gracovie chez le 
comte Ossowski, un des parents de sa première femine. 
Le jeune Alexandre partit donc sous la conduite de son 
précepteur, qui, s'il ne pouvait se vanter des progrès intel- 
lectuels de son élève, voyait en lui un enfant accompli pour 
tout ce qui concernait la gymnastique, le maniement des 
armes et le mécanisme. Peu de jours après son arrivée, 
Alexandre contracta une amitié étroite avec le fils du comte 
Ossowski, un peu plus âgé que lui. Tous deux jurèrent 
de ne jamais se quitter. Mais en allant à Gracovie, c'était 
se rapprocher de ce foyer d'espérances et de gloire militaire 
dont la présence de Murât, et plus tard de Napoléon, avait 
si chaudement ravivé les étincelles, quelques années aupa- 
ravant. Depuis longtemps, en effet, les Polonais regardaient 
les victoires de la France comme étant les victoires de la 
Pologne elle-même. Ils avaient tressailli au bruit de la ba- 
taille d'Austerlitz, gagnée près des frontières de la Gallicie, 
et celle de léna, qui semblait gagnée sur la route même de 
Varsovie, l'entrée des Français dans Berlin, l'apparition d& 
Davoust sur l'Oder les avaient remplis d'espérance. Lorsqu'ils 
virent pour la première fois ces Français si renommés , 
attendus, l'air retentit des cris mille fois répétés de: Vive- 
l'Empereur! Vivent les Français! Ce fut un délire générale 
dans toutes les classes de la population. Gette fois on pou- 
vait considérer la résurrection de la Pologne comme moins 
chimérique en voyant apparaître la grand'armée qui avait 
vaincu toutes les armées de l'Europe. L'heure est venue, s'é- 
criaient ces bravos Polonais, où l'Empereur des Français 
va réparer les faiblesses des rois de France! Et un cri de 
liberté avait retenti de la Pologne-Russe à la Pologne-Prus- 
sienne. Toute la noblesse polonaise avait quitté ses châteaux 
pour venir saluer le libérateur de la Pologne: la jeunesse 
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des écoleîB, tout le monde frémissait de se mesurer avec les 
oppressenrs de la Pologne dans les rangs de ceux qui pas- 
saient pour être invincibles. 

Une année s^.était k peine écoulée depuis que le jeune 
Alexandre était au collège de Gracovie, lorsque, brûlant 
d'one ardeur guerrière , il se concerte avec quatre jeunes 
gens nobles de son âge , et s'évade avec eux du collège. 
Malgré la distance de CracovieàPosen,ilsfont le trajet dans 
quatre jours, et se présentent hardiment au prince Sùlkowski 
pour faire partie de la grand'armée. L'extrême jeunesse du 
prince Alexandre rendait indécis le prince Sùlkowski, qui 
voulut le renvoyer à sa famille; mais le jeune volontaire 
plaida sa cause avec tant d'éloquence, que le prince, qui 
connaissait particulièrement son père Joseph-Louis, promit 
d'en parler au maréchal Ney. Il le présenta en effet le len- 
demain au maréchal, qui s -écrid en le voyant : « Mais que 
«ferez-vous avec un enfant si jeune?» - «Ce que je ferai?» 
interrompit Alexandre en se redressant fièrement: «J'aurai le 
« cotirage d'un homme, et quoique jeune, je serai aussi 
« brave qu'un grand. » — «Bravo! dit le maréchal, je A'hé- 
« nie plus;» et le lendemain, 1 3 avril 1 81 2, S. A. S. le prince 
Alexandre de Gonzaga,âgé de 1 Sans, fut inscrit comme vo- 
lontaire dans le 9<"® régiment d'infanterie de la légion de la 
Vistule. Si nous jetons maintenant un coup d'œil sur les états 
de service du jeune Alexandre, nous lisons ce qui suit: 

Nommé sous-officiec le 1®*" mai 181 2; — le 5 septembre, 
k la bataille de Mazaisk, décoré de la croix militaire de Po- 
lope; — promu au grade de sous-lieutenant par le maré- 
chal Ney, le 15 décembre 1812. 

On avançait vite en grade à cette époque; mais aussi la 
mort creusait de larges sillons dans cette armée qui allait 
être bien autrement décimée sous le ciel glacé de la Russie. 
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Il n'entre pas dans le cadre étroit de cette biographie, de 
faire ici la description de cette malheureuse campagne, où 

pour la première fois Taigle impérial s'avoua vaincu non 

par la force des armes , mais par les éléments ! Le cœur 
se serre, Tàme s'attriste quand on songe à cette guerre né- 
faste et terrible qui coûta près d'un million de soldats à la 
France , et fut le prélude de tous les malheurs qui fon- 
dirent sur la tète de celui qui dans un rêve orgueilleui 
avait osé dire: je vaincrai la mer par la terre (lettre de 
l'Empereur à son frère, roi de Hollande). 

Le jeune Alexandre fit cette campagne avec dévoue- 
ment, malgré son jeune âge ; il supporta avec résignation 
et courage les privations et le froid. Rencontré par son père 
au cœur de la Russie, ce dernier voyant le courage et la 
résignation de son jeune fils, n'eut pas la force de loi adres- 
ser des reproches ; il lui pardonna sa fuite, et ne chercha 
plus k le détourner d'une carrière , vers laquelle il s'était 
senti entraîné d'une manière si irrésistible. 

En 1813, nous retrouvons le prince Alexandre à la ba- 
taille de Leipsick. Sa conduite héroïque lui obtient des 
mains du prince Poniatowski la croix d'or de la vertu mili - 
taire ; mais le lendemain , 1 8 octobre, il a la douleur de 
voir périr son frère Maximilien au passage de l'Elster. Dan^ 
la même année le jeune prince se distingue encore auic 
combats de Dantzick , de Bautzen , et dans plusieurs 
rencontres. 

Le 1 novembre, même année, Alexandre passa avec \e> 
grade de lieutenant dans le régiment de lanciers nouvelle-- 
ment organisé sous le commandement du général comt^ 
Pac (Pazzi).18l4 arrive, et avec lui les efforts surhumain» 
de l'Empire à son déclin. Au combat de Yitry, Alexandre 
se fait remarquer du maréchal Ney, et obtient la croit de 
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la légion d'honoear. Maiii c'était peQ pour la gloire dujeane 
lieutenant, qui brillait de sa distinguer sous les yeux de 
l'Empereur. Cette occasion arriva enfin le i mars, au com- 
bat de Berry-au-Bac. Alexandre avait remarqué qu'un ca- 
valier russe, enveloppé d'une large pelisse et suivi d'un 
aide-de-camp, rôdait autour du camp, comme pour en étudier 
l'assièle. Il soupçonna, avec raison, qne ce ne pouvait être 
qu'uD officier supérieur, et résolut de le faire repentir de 
son audace. Avec celte impétuosité qui caractérise la jeu- 
nesse, il pousse son cheval vers les deux cavaliers russes, 
qui le regardent venir8ans8'elïrayer,se proposant bien de le 
faire prisonnier; mais le jeune Cieutenant les prévient; il 
tire à bout-portant sur l'un des cavaliers qu'il démonle, et 
revient sur l'autre, le pistolet d'une main, le sabre de l'au- 
tre, et tes rênes de son cheval au\ dents. Le cavalier le re 
çoit avec un coup de feu qui rase la tête du prince. Celui- 
ci allait riposter, lorsque reconnaissant dans son adversaire 
le prince Gagarin, général russe: «llendez-vous, prince, ou 
vous êtes mort» lui crie-l-il en l'abordant. Au même ins- 
tant il saute à la bride du cheval, désarme le général et le 
ramène au camp devant l'Emp&reur, qui avait suivi de 
l'œil cet intéressant combat. Avec Napoléon la récompense 
ne se faisait jamais attendre: il fait appeler devant lui le 
lieutenant, lui demande son nom, et lui donne ï choisir 
entre le grade de capilaineel la croix d'oHicier de la Légion 
d'honneur. «Sire, répond Alexandre, je me nomme Gon- 
n. laga, et j'opte pour la croix d'oiTicier, car avec Votre 
» Majesté les épaulettes de capitaine ne tarderont pas à 
w venir.» — «Vous êtes d'une famille de braves, répondit 
"l'Empereur; c'est bien. Je ne vous oublierai pas. y 

Napoléon eût peut-être tenu sa promesse, maïs te temps 
approchait où , après avoir fait des rois et renversé des 
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empireis, ee grand capitaioe allait bientôt régner sor un 
roober ! ! 

Alexandre se trouva encore à différents combats et ba^- 
t^illes où il fut cité honorablement. Ses états de service 
font foi qu'il assista aux combats de Brienne, de Ghàleao- 
Thierry, de Bar-su r- Aube , de Troyes, de Soissons, de 
Rbeims, de la Villette, de Graon, de Laon, etc., etc. 

Quelques jours après, Tarmée coalisée entrait dans Paris; 
Napoléon, par le traité de Fontainebleau, renonçait aoi 
trônes de Fraoces et d'Italie; la guerre était terminée, et les 
promesses dont le prince Joseph-Louis s'était bercé s'éva- 
nouissaient comme un songe, par la chute du grand homme! 

La présence de ce prince et de ses deux fils à Paris de- 
venant inutile, ils quittèrent cette dernière ville, le 2 mai, 
et arrivèrent à Vienne le 11 octobre 181 4, après s'être ar« 
rétés quelques jours à Londres. Leur Voyage ne fut troublé 
par aucun incident, si ce n'est que le prince Alexandre eut 
une affaire, aux suites désagréables de laquelle il sut se 
soustraire grâce à son courage et à sa présence d'esprit. 

Les routes de la France étaient couvertes des soldats da 
Tarmée coalisée; en traversant une rue, Alexandre fu(-o<Mi- 
doyé rudement par un officier russe qui faillit le renverser 
dans une mare de boue. Aussitôt Alexandre tire son sabre 
et se |u*écipite sur son agresseur; mais ce dernier appelle 
k son secours, et bientôt l'ex-lieuteuant de l'Empereur se 
voit environné Je Russes, désarmé et traîné au corps-de- 
garde. Cette scène se passait k la nuit tombante; il faisait 
un froid glacial, et les soldats du poste étaient rangés autour 
d'un immense foyer où brûlaient d'énormes pièces de bois. 

Sous le prétexte de se chauffer, Alexandre s'approcha de 
FAlKt, eC lorsqu'il vit l'attention de ses gardiens absorbée 
ffèT un de ce» contes de chambrée à l'qsage des corps-dd- 
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girde, il saisit aœ poutre enflammée et la faisant rapi- 
dement tourner entre ses mains, il s'ouvrit un passage 
jusqu'à la rue. La nuit était obscure, la sentinelle effrayée 
avait pris la fuite; il ne fut pas difficile au prince de gagner 
la grande route, où il atteignit bientôt son père et son frère 
qui avaient pris les devants. 

Arrivé à Vienne , le prince Joseph-Louis de Gonzaga 
lit valoir ses droits à Théritage de ses ancêtres ; mais le 
GOBgrès ayant été interrompu par la rentrée de Napoléon 
eo France et la fuite de Louis XVIII, le prince Joseph- 
Louis et ses fils partirent pour la Hongrie, où les atten- 
dait, avec Timpatience et Tamour d'une mère et d'une 
épouse, la princesse Julie-Madelaioe d'Esterhazy (1). Hé- 
las ! ' il manquait un fils à ses embrasseroents ; mais il 
était mort au champ-d'honneur ; comme Poniatowski, il 
avait eu l'Elster pour tombeau , et l'on ne pleure pas 
les fils que la gloire immortalise ! Après quelques mois 
eonisacrés au repos et aux joies de la famille, Alexandre 
s'arracha des bras d'une mère adorée et partit pour Var- 
sovie et Wilna. Trop jeune pour renoncer à sa passion fa- 
vorite, la carrière des armes (il avait alors seize ans), il céda 
lt4X instances du grand-duc Constantin, et, le 13 mai 1846, 
fat nommé par lui lieutenant au deuxième régiment 
de chasseurs à cheval au service de la Pologne-russe. 
Appréciant de plus en plus le mérite et Ids rares qualités 
de son jeune protégé, son Altesse Impériale Gesarowitch 
rélève, en 4 81 8, au grade de lieutenant de 1 ^^ classe dans 



(1) Le prince Joseph-Louis dans son voyage à Vienne, en IS45, pour 
iHfv valoir ses droits, rencontra son cousin le prince Louis, qu'un 
Ment Uait à rAutriehe. il fut accompagné dans ce voyage par 
\ Wt^ Bf â. S, le prince Alexàn dre . 
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son état-major-général, et pins tard, en 4 824 , le fiût nom- 
mer instructeur de tonte la cavalerie, infanterie et artil- 
lerie de Lithaanie, attaché an général Rozniecki. 

Il était beau de voir un officier de vingt-deux ans dres- 
ser aux exercices équestres et aux évolutions françaises des 
régiments entiers; mais TEmpire avait forcé l'Europe d'admi- 
rer, quelques années auparavant, bien d'autres prodiges! 

Dans cette même année 4848, le prince Alexandre étant 
à Smolensk, eut la douleur d'apprendre que son père Joseph- 
Louis de Gonzaga était dangereusement malade; m. tnk 
jours il franchit la distance qui le séparait de Wilna, nais 
lorsqu'il arriva, il ne trouva plus qu'une mère désolée 
pleurant sur son époux à l'agonie. 

A la douleur d'avoir perdu l'auteur bien- aimé de ses 
jours, le prince vit bientôt s'ajouter d'autres chagrins. Le 
prince Joseph -Louis avait placé des sommes considérables 
à l'étranger; il avait aliéné une partie de sa fortune, soos 
TEmpire , pour venir en aide h l'armée française lors- 
qu'elle était en Pologne et après la retraite de Russie. On 
retrouva quelques titres de créances, mais le plus grand 
nombre fut perdu. Quelque temps après, la princesse sa 
mère fut obligée de quitter le château de MonsynowAi 
qui devait retourner aux héritiers de la princesse Suzoff, 
comtesse de Murzynowski, première femme de Joseph-Louis. 
Après la mort de ce prince, elle partit avec ses filles poor 
St-Pétersbourg, et le prince Alexandre rejoignit Tétat-major 
du grand-duc avec la douleur de se séparer d'une mère in- 
consolable. 

Parmi les objets précieux qui ne purent être retrouvés 
après le décès du prince Joseph -Louis, se trouvait une ma- 
gnifique couronne des princes-souverains de Gastiglione * 
ayant appartenu à Ferdinand, prince de Gastiglione, et qui 
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était d'or, garoie de pierres précieuses. On suppose qu'elle 
a été volée, ou cacbée avec des papiers et autres objets 
importaDts dans un eudroil doni le prince Joseph-Louis 
possédait seul le secrel. 

La paix qui, après 1S15, succéda dans le Nord aux 
gnerreade l'Empire, ne fourulL pas d'occasions au prince 
Alexandre de déployer ce courage aveugle, celle ardeur 
chevaleresque dont il avait donné des preuves dans un Age 
encore si tendre. Néanmoins, l'ainilio dont l'environna tou- 
jours le grand-duc Constantin, les distinctions honorifiques, 
les croix qui brillèrent sur sa poitrine , tout con- 
court à montrer qu'il rendit de nombreux services à 
l'armée, dont il ne cessa d'être un des plus brillants 
officiers. 

En 1820, se trouvant à Pose», avec la permission du 
grand-duc, il eut le bonheur de sauver la vie à un jeune 
homme, dans des circonstances qui méritent d'être racontées. 

La rivière Warta était débordée, ot un homme entraîné 
par les flots faisait entendre des cris déchirants. Une foule 
immense s'était portée sur le rivage, mais personne n'osait 
aller an secours du malheureux qui se noyait, tant le dan- 
ger paraissait imminent. Soudain n'écoutant que son cou- 
rage, le prince Alexandre de Gonzaga se dépouille de son 
uniforme et se jette ck la nage; malgré la force du courant 
il parvient h atteindre le malheureux au moment où il allait 
disparaître pour jamais sous les vagues, et le ramène au bord 
de la rivière, aux acclamations d«s nombreux témoins de 
cet acte de dévouement. Le roi de l'russe ne tarda pas à en 
être informé; et plein d'admiration pour l'auteur d'un si 
beau Irait, il offrit au prince Alexandre la médaille; mais 
ce dernier refusa noblement, en répondant, que ce qu'il 
fait trouvait sa récompcuse dans le sentiment d'un 
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devoir accompli, et quMI n'en voulait pas d'autre. «Do reste, 
ajouta- t-il, il n'y a pas de place sur ma poitrine pour la 
récompense d'un acte de simple humanité. » 

Il sufiSt de rapporter de semblables faits pour en faire 
réloge. 

En 1 823, le prince Alexandre de Gonzaga fut envoyé 
au pied du Caucase par le grand-duc Constantin pour une 
mission de confiance, ce qui loi empêcha d'assister au con- 
grès de Vérone. 

Le 15 avril 4 824, 'Alexandre fut promu au grade de 
capitaiue dans le i^^ régiment de chasseurs à cheval. Sa 
tenue toujours irréprochable, sa bonne mine, Téclat de son 
nom lui firent bien des jaloux, mais on peut dire qu'il n'eut 
pas d'ennemis. 

Dans sa vie de garnison, il eut aussi plusieurs aventures 
qui tiennent du roman ; nous ne citerons que la suivante, 
parce qu'elle marque douloureusement une époque de 
sa vie. 

Eu 1817, à Wilna, une jeune princesse avait paru re- 
cevoir avec plaisir les attentions du prince Alexandre, an 
grand mécontentement du colonel L... qui aspirait h sa 
main. Cette demoiseHe déguisa si peu les sentiments de 
son cœur, que dans un bal où était réunie la plus haute 
société de Wilna, elle accepta le prince Alexandre pour une 

valse, après avoir refusé pour cavalier le colonel L 

Assurément c'était un acte inconsidéré de la part de la de- 
moiselle, et dont elle seule devait supporter la peine : le 
colonel pensa tout autrement. A peine le bal fut-il ter- 
miné, qu'il s'approcha du prince Alexandre 'et lui demanda 
avec hauteur où il avait appris la subordination. Le prince 
répondit qu'il connaissait parfaitement les règles de la dis- 
cipline russe, mais à la parade, et non dans les réunions 
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de société, «x Je suis ici au bal et non sur la place d'ar- 
« mes, ajouta-t-il: partant, je n'ai pas Tbonneur de vous 
fit connaître. » Dans ces termes, un duel devenait inévitable. 
Une rencontre au pistolet fut arrêtée pour le lendemain. 
Instruite du lieu du rendez-vous, la police chercha à em- 
pêcher le duel; mais les deux adversaires parvinrent à trom- 
per la police en changeant le lieu du combat. 

Le prince Alexandre avait été Toffensé, il pouvait donc 
revendiquer le droit de tirer le premier; il préféra laisser 
cet avantage à son adversaire. Le colonel flt feu, et atteignit 
le prince au-dessous de Tépaulette. Mu par un sentiment 
de générosité, Alexandre voulut tirer en Tair; mais le co- 
lonel ayant déclaré qu'il s'agissait d'un duel à mort, et que 
ce serait à recommencer, le prince pressa la détente de 
son arme, et sou adversaire tomba mortellement blessé 
d'une balle dans la poitrine. 

Les lois sur le duel sont sévères en Russie, lorsqu'on se 
bat sans la permission du Gzar. Celui des antagonistes qui 
survit à l'autre doit passer par un conseil de guerre. 

Pour éviter les poursuites de la justice, le prince Alexan- 
dre quitta subitement Wilna et partit pour Varsovie; mais 
la police l'y avait devancé. 

A peine était-il installé dans un hôtel, que des gendarmes 
pénétrèrent de vive force dans son appartement. Le prince 
n'eut que le temps de s'emparer de ses pistolets et de sauter 
par la fenêtre dans un jardin, où une personne se trouva 
heureusement et facilita son évasion. Lorsque la nuit fut 
venue, Alexandre sortit de Varsovie sous un déguisement, 
el traversant la Pologne au milieu de dangers sans nom- 
^r^t il gagna les confins du grand-duché de Posen. La se 
présentait une autre difiiculté, car pendant le jour il pouvait 
toinber entre les mains de Cosaques qui gardaient les fron- 
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Uères. Il se décida à attendre la nuit pour passer une ri- 
vière, en ce moment débordée, et dans laquelle il se serai 
infailliblement noyé s'il n'eût été excellent nageur. Transi 
de froid, il marcha jusqu'au premier village, et entra dans 
une auberge, où il rencontra le baron Max. deNeumann,qai, 
frappé delà distinction de ses manières, lui offrit Thospi- 
talité dans son château. Peu de jours après, le prince 
Alexandre partit pour Berlin, mais ayant trouvé à Glogau un 
ami de son père, il céda à ses instances et demeura dans 
son palais, attendant le résultat des démarches du prince 
Joseph-Louis qui s'était transporté k St-Pétersbourg pour 
obtenir de l'Empereur la grâce de son fils. 

Plusieurs semaines s'écoulèrent ainsi; lorsqu'un jour il 
aperçut un bel équipage qui s'avançait vers le château. Un 
secret pressentiment lui fit battre le cœur; il vola plutôt qu'il 
ne courut à la rencontre de la voiture. Son cœur ne l'avait 
pas trompé: c'était son père qu'il revoyait, son père qui ap- 
portait une amnistie pleine et entière, signée par l'empereur 
Alexandre! 

Après s'être reposé quelques jours des fatigues de son 
long voyage, le prince Joseph-Louis et son fils reprirent la. 
route de Varsovie, non sans remercier de la manière la plus 
touchante l'excellent seigneur qui leur avait offert une si 
noble et si généreuse hospitalité. 

A sa rentrée au corps, le prince Alexandre fut accueilli 
avec distinction par le grand -duc Constantin, et tous les of- 
ficiers, ses camarades, témoignèrent la joie la plus vive de 
le revoir. 

Quant k la princesse, dont la coquetterie avait causé la 
mort d'un homme, elle vécut dans les regrets, et pour 
échapper à des reproches justement mérités, se retira dans 
un couvenL 
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Revenons h la vie militairo du prince Alexandre que la 
guerre enlre la Russie et la Porte-Oltomane va de nouveau 
mellre en relier. 

Nous sommes en 1828, el c'est sous les murs de Braila 
que, par une faveur spéciale du graod-duc Constanlin, nous 
retrouvons le prince Alexandre faisaiil partie de l'étal-major 
du feld-maréchal Uibilch-Sabalkaneki. Dès l'ouverture 
de la campagne, ses capacités militaires lui tirent obtenir 
le grade de colonel, sans préjudice de celui de capitaine 
qu'il conserva dans l'ariiace polouaise. Il prit une pari active 
ans batailles et sièges de Chumla et de Varna, et se couvjit 
de gloire à Braila. Depuis près de trois mois le maréchal 
Dibitch assiégeait inutilement celle place, lorsque le prince 
Alexandre de Gonzaga, envoyé en reconnaissance, ne s'ins- 
pirant que de son courage, résolut de tenter un coup de 
main qui terminal glorieasement le siège. A la tôle d'une 
poignée de brave^:, il prcHte d'une matinée brumeuse, esca- 
lade les murs, Tait baltre la charge en plusieurs endroits 
afin que l'ennemi le croie bien supérieur en nombre; et 
lorsque, saisis d'épouvante, les assiégés se relirenl dans 
leurs retranchements les plus reculés, le prince Alexandre 
dirige contre eux un Teu meurtrier et plante son drapeau 
sur les remparts. 

Cet acte d'intrépidité eût fini cependant par lui coûter 
cher, si l'ennemi se fût aperçu du petit nombre de ses sol- 
dats; mais averti par la fusillade, le gros de l'armée ne larda 
pas à se présenter sous les murs et k rejoindre le chef 
courageux qui lui avait frayé la voie. 

La prise de Braila causa en Russie une joie universelle; 

el il existe encore une gravure dans laquelle sont retracés 

les principaux traits de ce siège mémorable. L'empereur Ni- 

^joltay est représenté ï cheval, entouré de ses généraux el 
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de ses principaax oflSciers, parmi lesqdels se fait remar- 
qoerle prince Alexandre de Gonzaga monter snmn magni^ 
fiqae cheval perse, qui lai avait été donné par Tempereaf 
Alexandre (4). 

A cette occasion, le prince Alexandre rcçat la croix de 
rOrdre de Stë-Anne, et, de retour à Varsovie, le grade de 
chef-d'escadron en Pologne, car on se rappelle que, bien 
qu'il eût été nommé colonel sous les ordres du feld-maré- 
chai Dibitch Sabalkanski pour une guerre faite sur le ter- 
ritoire Ottoman, et pour ainsi dire étrangère, il avait con- 
servé un grade inférieur dans Farméé russo-polonaise: te 
prince Alexandre revint, en 1829, à Varsovie prendre 
son poste dans le deuxième régiment de chasseur» k 
cheval. Il y revint dégoûté du gouvernement russe , qall 
avait espéré trouver plus généreux pour les services quHI 
venait de lui rendre, et attristé de la mort de son frère atiié 
Mathieu de Gonzaga, décédé sans enfants à Stockolm, le S^8 
avril i 828. 

Par cette mort, Alexandre de Gonzaga devint le seul lé- 
gitime et unique héritier des droits de son père Joseph- 
Louis de Gonzaga-Gastiglione sur les duchés de Mantoue, de 
Guastalla , etc. , et de tous les titres inhérents à sa famille. 

Ce fut alors qu'il sollicita du grand-duc Constantin Tau*- 
torisation de se rendre à Paris auprès de son cousin, le 

(i) Le prince Alexandre de Gonzaga avait reçu en outre une magni- 
fique bague en diamant de la future impératrice, lorsqu'il fut chargé 
par Vempereur Alexandre et le grand-duc Constantin d'aller recevoir à 
la frontière de Prusse le grand-duc Nicolas^ aujourd'hui empereur, et 
son épouse, la princesse de Prusse. Pendant tout le temps que durèrent 
les manœuvres militaires, commandées par le grand-duc, Alexandre 
resta près de la jeune grand'-duchesse ; il raccompagna ainsi jusqa^à 
Varsovie. Il dut ce poste d'honneur à la noblesse de sa race, aux grâces 
de sa personne et à Télégance avec laquelle il parlait la langue al* 
lemande. 



priDce de Gondé, poar s'enteudre avec lui sur ThéiHUge de 
la priDcipauté de Gharleville qui appartenait à la faoïille de 
Goozaga comme fief roàle et héréditaire (1 ); . mais^ la révo- 
lation de 1830 venait d'éclater, et le grand*duc refusa 
Tautorisation demandée. Sur ces entrefaites le prince de 
Gondé mourut assassiné à St-Leu, le 28 août de la même 
année. 

Peu de temps après, eut lieu Tinsurrection polonaise 
(29 novembre). Le prince Alexandre écrivit au grand due 
Constantin pour lui demander ses conseils; le grand-duc lui 
fit savoir par M. Bazanoif qu'il eût à ne pas quitter Tarmée. 



(I) Nous avons déjà étabU plus haut les droits de la branche de 
GoDzaga-Castiglioae à T héritage de cette principauté. Ces droits échurent 
naturellement au prince Alexandre par la mort de son second frère , 
décédé à Stockolm , le 28 avril i 828, ainsi qu'il est dit à la page pré- 
cédente. 

Voici , du reste, le certificat mortuaire qui fut délivré à S. A. S. le 
prince Alexandre de Gonzaga-Mantoue-Castiglione, comte deMurzynpwa- 
Morzynowski, le 5ii7 juillet 4828, parle ministre delà guerre, comte 
Hanke. 

« Quartier général de Varsovie , royaume de Pologne , 
chancellerie du ministre de la guerre. 

«Ck>nformément au rapport, en date du ii i25 mai i828, fourni par le 
ministre plénipotentiaire de l'empire de Russie près la cour de Suède, 
nous déclarons que S. A. S. le prince Louis- Alathieu de Gonzaga-Mantoue, 
prince de Gastiglione et de TEmpire romain (issu du mariage légitime 
des. A. s. le prince Joseph-^iOuis de Gonzaga-Mantoue ,• prince de Ca- * 
stigUone, duc de Solferino, comte de Murzynova-Murzynowski, prince 
de l'Empire romain, et de S. A. S. la princesse Euphrosine-Madelaiue- 
Juiienne, née princesse d'Esterhazy), né en Espagne, le 26 juillet 1792, 
étaitjcolonel dans Tarmée espagnole, et qu'il est mort célibataire^ le 28 
ami 1828, à Stockolm. 

« En foi de quoi , nous avons délivré le présent certificat, muni de 
notre signature et portant Tempreinte du sceau du gouvernement. 

« Fait et délibéré en conseil de la chancellerie du ministère de la 
guerre, au quartier-général de Varsovie, le 5 1 17 juillet 1821. 

Le ministre de la guerre 
L. S. Comte Hauke. 

11 
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Alexandre fut donc obligé de rester à son poste pour n'être 
pas accusé de trahison; mais sa position devenait ctiaqae jour 
pins difficile. Il fut en butte aux sarcasmes des officiers 
russes, qui s'étonnaient de le voir rester sous les drapeaux 
de leur nation quand la Pologne, qui comptait une princesse 
de Gonzaga, deux fois reine sur le trône de Pologne, 
poussait un cri de délivrance. Ces allusions allaient as 
cœur du prince Alexandre et le déchiraient cruellemenL II 
était combattu , d'un côté par la foi du serment, et de 
Fautre par les sympathies qu'inspire toujours une oatioo 
belliqueuse et opprimée. Ce dernier sentiment finit par 
l'emporter, et le 4 9 février 1831, le prince Alexandre de 
Gonzaga, comte de Murzynowski, fut nommé par le dictateur 
Ghiopicki major dans le régiment de lanciers de Kalisch. 

Par décret du gouvernement national de Pologne du %1 
juin de la même année, et par diplôme signé, le 28 du même 
mois, par les membres du dit gouvernement et par le gé- 
néral en chef de l'armée polonaise Skrzynecki, il fut nommé 
lieutenant-colonel et chef du dit régiment; le 15 juillet 
suivant, il fut promu au grade de colonel par lettre officielle 
du général eu chef Skrzynecki. 

Pendant tout le temps que dura cette malheureuse guerre 
où le faible devait se briser contre le fort, le prince de 
Gonzaga resta constamment k la hauteur des légitimes espé- 
rances qu'avaient fait naître son courage éprouvé et ses 
vastes connaissances militaires. Dans toutes les rencontres 
qu'il eut avec les Russes, il remporta sur eux des avantages 
marqués. Il prit une part active et glorieuse aux combats 
de Wawer, Grochow, Praga,Dembie, Wielkie, I^anie, Minsk, 
Ostrolenka, Siedice, en Lithuanie, et se distingua particuliè- 
rement iiRaygrod,Wilna,Plemburg,Szawle,Powendynie, etc. 
Lorsque le corps d'armée dans lequel il servait déposa les 
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armes en Prusse, le prince Alexandre de Gonzaga, échap- 
pant à la surveillance des autorités prussiennes, arriva à 
Varsovie le 39 juillet, et le 3 août il combattait kfiybno(l). 

L'histoire de Tinsurrection polonaise est connue dans son* 
eAsemble et ses résultats, mais un grand nombre d'opéra- 
tioos militaires sont restées ignorées; celles qui suivent font 
trop d'honneur au prince Alexandre pour qu'elles soient 
passées sous silence. 

Au commencement de juin 1831, le colonel Alexandre 
dé Gonzaga reçut Tordre de traverser la Lithuanie avec uti 
petit corps d'armée composé de 1 500 hommes, cavalerie, 
infanterie et une pièce de campagne, pour aller se réunir 
k une division polonaise qui occupait cette province. Après 
quelques jours de marche il s'aperçut qu1l était poursuivi 
par trois colonnes ennemies s'élevant à 25 ou 30,000 
hommes, commandés par les généraux Schahoffskoï, Riidiger 
et Pahlen. Il se replia sur la forêt de Mipsk et s'y em- 
busqua, attendant une occasion favorable pour s'ouvrir un 
passage. Le premier soin des généraux russes fut d'entourer 
la forêt de trois côtés, laissant seulement sans défense une 
partie de terrain jugée impraticable. 

Plusieurs jours s'écoulèrent ainsi, pendant lesquels la pe- 
tite troupe du prince de Gonzaga manqua de vivres. 
Les officiers murmuraient de cet état de dénuement, et 
la démoralisation gagnait les soldats : il fallait à tout prix 
sortir du pa» difficile dans lequel on était engagé. Chaque 
jour le prince envoyait des éclaireurs sur la lisière de la 
forêt, et souvent il y allait lui-même afin de reconnaître la 



{{) Tous ces documents sont extraits des états de service du prince, 
dont nous possédons une traduction certifiée authentique par monsieur 
Hasenfeld, interprète juré, à Paris, et légalisée, le 20 novembre 1845, par 
le Juge du tribunal civil et par le ministre de la justice, à Paris. 
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position de l'enaemi, prêt k saisir, en habile capitaine, la 
moindre circonstance favorable pour s'échapper. Tous les 
soirs, une longue ligne de feux était allumée, afin de montrer 
à Tennemi qu'on était sur ses gardes. Cette ligne offrait 
un front si étendu, que les Russes durent supposer qu'ils 
avaient à faire à un corps d'armée imposani, et cette er- 
reur les intimida. On ne pouvait cependant rester toa- 
jours ainsi, et le prince résolut d'en finir. Profitant d'osé 
nuit obscure, Alexandre fait mettre ses hommes «ous les ar- 
mes, leur dit quelques mots énergiques, puis à la tète d'an 
escadron, suivi de près par les trois autres, il se précipite 
comme la foudre sur un corps russe, fort de 8 à 9 mille 
hommes, campés sur la route de Minsk et protégés par 24 
pièces de gros calibre. L'impétuosité du prince et de ses 
troupes est telle que chefs et soldats passent la pronûère et 
la seconde ligne des postes ennemis sans que ceux-ci aient 
le temps de donner l'alarme ou de se reconnattre. Alors 
commença un de ces combats qu'il faut voir pour les décrire; 
combat étrange ou une poignée de bravos, guidés par un 
chef intrépide, se mesurent avec un ennemi dix fois plus 
nombreux! Une partie du camp ennemi était endormie, le 
reste veillait sous les armes: c'était le plus grand nombre. 
Le prince de Gonzaga, toujours k la tête de ses lanciers^ 
pénètrejusqu'aucœurdu camp ennemi. Tout fuit; ce qui 
résiste tombe frappé à mort ; le désordre et la consterna- 
tion sont a leur comble. Les fuyards jetant leurs armes, 
poussant des cris d'épouvante, vont porter la terreur dans 
les corps de Pahlen et de Schahoffskoï: partout te bruit se 
répand que le prince de Gonzaga marche à la tète de 
30,000 hommes! Le prince laisse fuir les Russes: ils 
l'eussent incommodé dans sa marche; néanmoins il s'em- 
pare du général Mentchikoff, du colonel Bentikoff, et de 
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phnieim autres officiers sapérieors ras^s. La caisse de 
rarmée ennemie, ses munitions débouche et de guerre, ses 
bagages et i pièces de canon furent le prix de Taudace et 
de Tintrépidité du prince Alexandre. 20 pièces de gros ca- 
libre furent enclouées ou mises hors d'état par les soldats 
polouais. Maître du camp, le prince de Gonzaga laissa ses 
soldats se livrer pendant une heure au repos et aux joies 
de la victoire. Craignant d'être surpris et attaqué dans le 
eamp qu'il venait de conquérir, et voulant d'ailleurs profiter 
du trouble que sa rapide victoire venait de jeter dans les 
trmipes ennemies, il fit sonner le départ, et, serrés en bon 
ordre, chargés de vivres et de butin, les soldats, au milieu 
desquels étaient les officiers prisonniers, se dirigèrent vers 
le Bug, large fleuve qu'ils devaient passer sur un pont en 
bois pour rejoindre une division polonaise. 

Le prince de Gonzaga, ayant à sa droite et à sa gauche 
les officiers supérienrs du corps qu'il commandait, marchait 
à la tâte de ses braves. Il avait avec lui quelques juifs qui 
IqI servaient d'espions; dans une halte de deux heures qu'il 
fit faire a ses troupes, le prince envoya ces juifs en avant, 
afin qa'ils explorassent les approches du pont du Bug et la 
route qui y conduit. Le jour commençait k poindre quand 
la colonne s'ébranla. 

Un des espions vint annoncer qu'un corps de 20 mille 
hommes à peu près, commandés par le général Riidiger, 
étaient massés sur le côté gauebe, a trois portées de canon 
de la route, et assez près des rives du fleuve ; un second 
émissaire rapporta qu'une forte colonne ennemie s'était 
mise en marche pour attaquer, sur tes derrières, la petite 
armée du prince de Gonzaga. Tout semblait désespéré. 
Comment sufxposeï*, eo effet, qu'uâ corps moindre de 1 500 
hommes fatigués, exténués, pût fésisler ou écha^^er à la 
masse formidable d'ennemis qui allait fondre sur lui? 
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Les officiers subaiternes, jugeant la position désespérée, 
demandèrent an prince ce qa'il comptait faire. — « Mes sd- 
<c dats doivent triompher ou périr, répondit Alexandre. 
« Noas passerons à travers les baïonnettes ennemies, on 
a nous mourrons en héros! » — Sur-le-champ il place son 
artillerie au centre de sa colonne. Il ordonne à celle-ci de mar- 
cher sans avant ni arrière-garde, ce qui eût affaibli le corps 
sans le garantir , et masque sa colonne par des cavaliers 
sur les flancs. Ces mesures prises , il fait placer sur nn 
caisson d'artillerie le général Mentchikoff et les autres pri- 
sonniers, résolu k les faire sauter si la fortune lui est con- 
traire. Tous les officiers eurent ordre de cacher les insignes 
de leur grade, afin de ne pas attirer les regards de Tennemi, 
qui ne pouvait apercevoir Fartillerie des Polonais, placée 
comme elle Tétait. Ensuite il envoya en avant un officier 
d'ordonnance et quelques pionniers avec ordre de miner le 
pont du Bug et de le faire sauter, dès que les Polonais 

l'auraient traversé si toutefois \^^ pouvaient effectuer ce 

passage. La colonne avançait toujours; déjk elle apercevait 
le fleuve et pouvait se croire sauvée, quand, aux premiers 
rayons du soleil naissant, elle vit briller les baïonnettes, les 
lances et les cuirasses du corps de Riidiger, immobile sur 
le flanc gauche, k trois petites portées de canon , et qui 
semblait attendre que les Polonais fussent vîs-k-vîs de lui 
pour les mitrailler ou les écraser par une charge à fond. A 
cet aspect, un mouvement d'hésitation se fait sentir dans la 
colonne; mais le prince paraissait calme , et les soldats espé- 
rèrent. A peine furent-ils arrivés k deux portées de canon 
du Bug, qu'un grand mouvement s'opère dans l'armée russe, 
la cavalerie s'ébranle et dévore l'espace. — «Artillerie en 
avant! ventre à terre !» commanda le prince deGonzaga. Les 
rangs s'ouvrirent et rartillerie partit à fond de train vers le 



pont; la cavalerie la suivit de près. Le peu d'infanterie qui 
était avec la colonne avait pris place sur les caissons et les 
afiùts. Deux pièces chargées à mitraille furent placées à la 
tète du pont pour protéger par leur feu la retraite des Polonais: 
deux autres pièces braquées au-delà du fleuve devaient 
repousser Tennemi jusqu'à ce que le pont sautât. Ces dispo- 
sitions réussirent à merveille: la petite armée du prince de 
CfODzaga passa le Bug, poursuivie, la lance dans les reins , 
par une nuée de Russes. Ceux-ci tombaient par centaines 
sous le feu bien nourri et bien dirigé des artilleurs polonais; 
mais remplacés par de nouveaux escadrons, les Russes 
8*étaient mêlés aux Polonais, et menaçaient déjà d'envahir 
le pont, quand Tordre fut donné de le faire sauter. En un 
ÎDStant, hommes et chevaux volèrent mutilés dans l'espace. 
Le Bug était passé! Le prince de Gonzaga avait opéré son 
audacieuse retraite! 

Quelques Russes aussi avaient passé le fleuve mêlés aux 
Polonais : parmi eux était le lieutenant-colonel Boboninzoff, 
aide-de-camp du général Riidiger. Le prince de Gonzaga le fit 
appeler et lui demanda pourquoi Iç général russe avait laissé 
échapper une poignée de Polonais, quand il pouvait les 
anéantir. Bobooinzoff répondit que Rudiger avait cru que le 
prince était à la tête de 30 mille hommes, dont ce petit corps 
étaitTavant-garde; qu'en le laissant passer sans l'attaquer d'a- 
berd, on avait espéré voir sortir de la forêt l'armée tout en- 
tière pour lui livrer bataille; il ajouta qu'on ne s'était aperçu 
de la méprise que lorsqu'il n'était plus temps de la réparer. 
Le prince renvoya Boboninzoff avec son ordonnance, en le 
priant de faire agréer au général Rudiger ses remerciements 
les plus vifs. 

La petite armée continua sa marche livrant des combats 
sanglants à des corps toujours nombreux, jusqu'avec que 



16S GltflîlB t«. 

le sort des armes Teut poussée mr les frmti&red de h 
Prusse. 

Cette retraite est admirable. Gitons^ d'autres traits. 

Dans la mémorable bataille d'Ostrotenka, le prince de 
Gonzaga couvrait avec la cavalerie Taile gauche de Tannée 
polonaise. Un feu de 300 pièces de canon était ouvert sur 
toute la ligne, et Taritiée polonaise commençait à plier sous 
le feu d'une batterie russe admirablement servie. Le priim 
Alexandre de Gonzaga décide qu'il enlèvera cette batterie, 
vrai foyer de destruction. Il détache un escadron et lui 
donne Tordre d'aller sabrer les artilleurs sur leurs piècei 
L'escadron obéit, mais il est reçu par une décharge qui le 
décime cruellement. Un deuxième escadron est laicé sur la 
batterie: il est écharpé par la mitraille. Alors s'élan- 
çant avec un troisième escadron , le prince arrive sur la 
batterie, sabre les artilleurs: les fantassins russes se battent 
à la baïonnette avec les lanciers polonais: chevaux et' hom- 
mes roulent à travers les affidits mais la batterie a 

cessé son feu et la victoire reste aux Polonais ! 

Dans une autre circosstance, le prince de Gonzaga eom- 
mandant l'avant-garde polonaise en Lithuanie, et ne recevant 
que des rapports contradictoires de ses espions, résolut 
de pénétrer lui-même dans le camp ennemi. Aceteifet il se 
déguise en paysan et se munit d'un panier de volailles pour 
offrir sa marchandise dans le camp russe. Le jour était à 
son déclin; pendant qu'il débite sa volaille, il remarque 
que les forces de l'ennemi sont beaucoup moins considé^ 
râbles qu'on ne l'avait supposé, que le désordre règne dans 
le camp, et qu'un grand nombre de soldats sont ivres ou 
commencent à se livrer au sommeil. 

Il rejoint aussitôt son avant-garde, la fait monter à che- 
val, fond sur l'ennemi, en fait une boucherie, s'empare do 
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camp abMdonoé par les RiuseA, fait prisoDDÎer un général, 
et revient au camp, chargé de butin, avec 4 pièces de canon 
pour trophée. 

^ous pourrions raconter une foule d'autres traits tous à 
rbonneur du prince de Gonzaga, mais cela nous entraînerait 
trop loin. 

Tout le monde connaît la malheureuse issue de cette 
guerre désastreuse où la Pologne perdit les plus nobles de 
ses fils. 

Si le trône de Sobieski ne doit jamais se relever, si la 
Poloj^e doit rester éternellement sous le joug des puissan- 
ces qui Font absorbée, le monde n'a pas moins applaudi 
aux efforts héroïques qu'elle a tentés pour reconquérir son 
indépendance. Mais non, les nationalités ne peuvent ainsi 
disparaître; il faudrait pour cela anéantir les peuples; et un 
poète Ta dit avant nous: 

« Un Jour voit périr une armée ; 
« Un peuple ne périt janais. » 

ToQtM les nationalités tendent à se reconstituer ; elles 
auront leur réveil, car rien de ce qui est injuste n'est 
durable, et l'éloquent Watlel a dit {Droit desgenf, 1. 1 er ^h. 5) : 

a La nation seule a le droit de se soumettre à une puis- 
« sance étrangère, et un Etat ne peut jamais appartenir à 
« an souverain s'il ne lui est expressément donné par le 
« suffrage libre du peuple entier. » 

La noblesse polonaise paya chèrement sa rébellion. Les 
proscriptions, les confiscations, l'exil répandirent sur toutes 
les femilles le deuil et la misère. Le prince Alexandre, déjà 
si rudement éprouvé par les pertes que son père Joseph- 
Louis avait eu à subir pendant l'occupation française en 
Pologne, perdit une partie des biens qu'il tenait de son 
père^ Quant au château de Murzynowski , il fut livré aux 
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flammes, ses possessions dévastées , et le général prince 
Scbahoffskoï plaça une batterie de 24 canons sar ses rnines! 

La guerre de Pologne n'avait pas été longue, il est vrai, 
mais elle fut de celles qui ne laissent pas de trêve, qui 
tiennent éveillé la nuit et le jour, qui vous mettent à chaqoe 
jour, à chaque heure, en face d'un ennemi, car dans une 
guerre d'indépendance et de liberté, quiconque n'est pas 
pour vous est contre vous. 

La plus grande portion de la noblesse polonaise voulait 
le rétablissement de la Pologne et le voulait sincèrement. 

Quelques deigneurs cependant, prévoyant la difficulté 
que la Pologne aurait à se soutenir par elle-même, si 
éloignée de la France qui seule eût pu la secourir, et si 
rapprochée de la Russie toujours prête à Tenvahir , aspi- 
raient secrètement à rester sous le joug moscovite, pourvu 
qu'il leur fût accordé des privilèges. 

La Russie, entretenant ces illusions par ses intrigues , 
s'était faite de ces hommes autant de partisans secrets. 

Cette scission de la noblesse, qui faisait une moitié du 
pays suspecte à l'autre, rendait la guerre difficile, dange- 
reuse, le succès impossible. 

Echappé comme par miracle à cette guerre désastreuse 
et meurtrière, le prince Alexandre se décida à aller en 
Hongrie rejoindre sa mère; mais auparavant il se rendit à 
Gracovie, ville libre, oà, le 1 5 novembre 1 831 , il adressa à 
la cour d'Autriche ses réclamations sur les possessions de 
ses ancêtres en Italie. 

Personne mieux que celte puissance ne connaissait la va*^ 
lidité des droits du prince; aussi s'alarma-t-elle de son 
voyage projeté en Hongrie; elle défendit à s^ agents de lui 
accorder aucun passeport pour l'intérieur de l'empir^. 

Clomme le prince insistait: «Votre mère serait arobn 
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^^^■cheBse d'Aulricbe au ticu d'être la princesse de Gon- 
^^B|a, lui répondit le ministre aLlrichien, que je De pour- 
^^Hls accéder à voire demande : mes cidres sont précis. » 
^^T* prince Alexandre était d'un caractère liant; il suffi- 
sait qu'on lui témoignât de l'amitié pour qu'il se crût 
^ftWigé d'y répondre, 

^^^Eftt abandon du Cffior, qui est le cachet des belles Âmes, 
^^Hhit plnsieurs fois à la merci des intrigues les mieux 
^^oRlîes, 

Eu 1820, une tentative d'empoisonnement avait été di- 
rigée contre sa personne par un médecin autrichien dont 
il avait fait la connaissance dans un bal à Lnblin. 

Les faits parurent si graves au grand-duc Constantin, cl 
le prince Alexandre courut un tel danger de perdre la vie, 
que le médecin fut envoyé en Sibérie. 

En 1832, à Cracovie, le prince Alexandre faillit encore 
succomber k une machination du même genre. Il se dis- 
posait i quitter Cracovie, lorsqu'il fut invité à dîner par un 
do ces hommes parés d'un nom d'emprunt, chamarrés d'Or- 
dres dont ils seraient bien en peine de montrer les brevets, 
et qui affichent partout du luxe , sans que l'on puisse savoir 
où ils puisent tout l'or qu'ils jettent à profusion. 

Le prince s'était mis à table en parfaite santé, et 
comme il est d'une excessive sobriéié, il fut irès-étonné 
d'être saisi dans la soirée de nombreux vomissements et 
déchirements d'entrailles. Un médecin ayant été appelé, il 
reconnut aussitôt les symptômes d'un empoisonnement, et 
constata la présence d'une forte dose d'arsenic dans les 
aliments rejeléa par !e prince. On se transporta le lende- 
main matin chezl'amphitrion de la veille, mais il était parti 
la n uit même de la perpétration de son crime. Le prince 
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lade, mais celle fois encore sa boone consfitatioD et les 
remèdes énergiques qai loi farent administrés Tarrachè- 
rent à la mort. 

A peine rétabli de la violente séconsse qa*il venait 
d'éprouver, le prince Alexandre, ajournant son voyage à 
Vienne, demanda au Président de Gracovie un passeport 
pour la Saxe. 

Les deux tentatives d'empoisonnement dont il avait foilli 
être victime lui ayant montré avec quelle circonspection il 
devait agir, il résolut de ne voyager désormais que sovs le 
nom de comte de MunKynowski, titre de famille qui servi- 
rait pput-étre à dépister ses ennemis. Précautions inutiles 
aux yeux clairvoyants des hommes intéressés à lui nuire! 
N'était^il pas constant, en effet, que les princes de Gonzaga 
étaient comtes de Mu^zynowski par le mariage de leur père 
avec la princesse Suzoff, comtesse de Murzynowski, etTAu* 
triche pouvait-elle l'ignorer!! 

Alexandre quitta Gracovie vers la fin du mois de 
février i83S, et arriva k Drelsde dans les premiers jours 
de mars; mais il s'y arrêta peu. 

Le délabrement de sa santé fil qu'il se décida h prendre 
les eaux de Wîsbaden. Son voyage en Wurtemberg ne fat 
qu'une longue ovation, et il dut renoncer ï garder un inco- 
gnito trahi par l'enthousiasme de la population allemande. 

Ge fut plus particulièrement h Hall, Helbronne (Souabè) 
et k Pforzheim (grand-duché de Bade) que cet enthou- 
siasme se montra le plus vif: cinquante jeunes filles vêtues 
de blanc vinrent k sa rencontre, et l'une d'elles déposa 
sur sa tête une couronne de laurier. 

A son entrée dans la ville , on détela les chevaux de 
sa voiture, et les habitants se firent une honneur de s'y 
atteler eux-mêmes. Les autorités s'associèrent à cet élan 



palri<tti<|ae, etdonnàrdDt des fêtes pendant lesquelles ne 
cessa de retentir le chant patrietique : La Pologne vie$t pas 
perdîêe. Dans ce voyage le prince était accompagné de 
quinze officiers polonais. 

Un quaker, monsieur Kindlen, qui ^vait connu le père du 
prince Alexandre, le força de rester plusieurs semaines dans 
son château k Pforzheim. Il fallut s'arracher à toutes ces 
sédactions, mais ce fut pour tomber dans d'autres plus dange- 
reuses encore. Etant à Stutlgard, il se lia avec une foule de 
personnages distingués qui rengagèrent fortement kse faire 
naturaliser citoyen de Wurtemberg; le comte Beroldeogen 
le présenta au roi, et cette question ayant été adroite- 
ment soulevée, le prince Alexandre déclara qu'il y adhé- 
rerait volontiers , si Tempereur de Russie accordait son 
consentement. Le roi de Wurtemberg répondit qu'il serait 
flatté de voir un militaire aussi distingué que le prince 
Alexandre de Gonzaga fixer sa résidence dans ses Etats. 
Des démarches furent faites immédiatement à Saint-Pé- 
tersbourg auprès du Gzar, et comme la princesse Ester- 
hazy de Gonzaga était sur les lieux pour appuyer la 
demande de son fils, cette "dernière eut un pleiA succès. 

Au mois de mars 1833, le baron deMeyondorff, mi- 
Dfstre pléttipoteniiaire de l'empereur de Russie, arriva de 
Saint-Pétersbourg a Stnttgard, porteur de l'autorisation de- 
iBandée. Sur le vu de cette pièce, le prince Alexandre 
de Gonzaga, comte de Murzynowski, fut naturalisé citoyen 
de Wurtemberg et bourgeois de la ville de Stuttgard. 
Pendant son séjour en cette ville, le prince Alexandre 
fit la connaissance de la veuve d'un officier wurlembour- 
geois et la demanda en mariage. Le contrat fut dressé 
pardevant l'autorité civile, mais la cérémonie religieuse 
catholique ne put avoir lieu par le refus de la mère du 
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prince de consentir à ce mariage, et Topposition qae fit en 
son nom le comte Bdroldengen, ministre des affaires étran- 
gères à Stuttgard. Il s'ensaivit un procès entamé par la 
famille de la veuve, procès auquel le roi de Wurtem- 
berg ordonna de couper court en le faisant juger dans 
les 24 heures. En suite du jugement rendu, uu acte fat 
délivré au prince Alexandre , dans lequel il ^tait dé- 
claré célibataire et libre de se marier à qui bon lai 
semblerait. 

Pendant son séjour à Stuttgard , le prince Alexan- 
dre s'occupa presqu'exclnsivement de littérature et de 
stratégie militaire (1). Un de ses ouvrages qui obtint le 
plus de vogue, fut une Notice sur la contre-révolution de 
Vc^sovie^ en 1831, dont Tempereur de Russie fit retenir 
un certain nombre dexemplaires. 

L'empereur d'Autriche se montra moins bienveillant: 
un ordre fut envoyé sur toute la frontière pour empêcher 
qu'aucun ouvrage, quel qu'il fttt, portant les noms de Gon-- 
zaga ou de Murzynowski, pénétrât dans son empire. Cette 
proscription ne se borna pas là, elle s'étendit jusqu'à la 
correspondance du prince, qui fut interceptée ; on contrefit 
môme son écriture pour chercher à le compromettre. 

Le gouvernement wurtembourgeois était-il complice de 
ces machinations dirigées dans l'ombre? Nous n'oserions 
prononcer; mais pour quiconque sait l'influence que l'Au- 
triche n'a jamais cessé d'exercer sur les petits Etats d'Aile- 



(1) Voici la nomenclature de quelques-unes de ces productions, que 
nous avons pu nous procurer: De la tactique militaire, avec cartes et 
plans d*attaque et de défense pour toutes les armes, 1 S24. — Con(re-r0' 
volution de Farsovie, 15 août 1831. — La comtesse AWertine, Stutt- 
gard. 1834. — - Anna Ywanowa de Tobolsk, Paris 1845,— et une foule de 
fragments en prose et en vers, insérés dans plusieurs recueils. . 
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magne, îl est permis de croire que s'il n'autorisa pas, du 
moins il laissa faire. 

Ea 1836, la princesse Eupbrusiae-Madelaise- Julio 
iVEsterhazy de Gonzaga ayant quille Sainl-Pélerabourg pour 
se rendre h Wiliia, écrivit de Vienne k son fils pour l'en- 
gager à se porter )i sa lencontre dans celte dernière ville. 

Un passeport fui délivré au prince k Slutlgard, comme 
citoyen de Wurtemberg; mais, comme il s'y attendait, la lé- 
gation autrichienne refusa d'y apposer son visa. Usant du 
crédit de quelques amis à Vienne (1), la princesse de Gon- 
zaga finit cependant par obtenir que le passeport de son 
fils fût visé, mais on y mit pour condition qu'il se rendrait 
à Vienne directement, sans changer de roule. Cette permis- 
sion parut alors si étrange, que plusieurs journaux se plu- 
rent à la commenlLT. {Mercure de Souabe du 10 juillet 
1 836, elc.) 

Le prince Alexandre se mil aussitfil eu route, mais 
lorsqu'il arriva à Vienne, il eut le chagrin de u'y plus trou- 
ver sa mère, qui, perdant patience, s'était rendue k Wilna, 
auprè.? de sa fille. 

Pen de jours après son arrivée, le prince Alexandre, reçu 
dans la plus haute société de Vienne, et chez Marie-Louise 
ex-impératrice de France , fit connaissance de la princesse 
Cassandre Canlakuzeno, une des plus belles et des plus 
riches héritières de la Moldavie, descendant du dernier 
empereur grec. 

Une alliance fut projetée, et les parties élaut d'accord 
entre elles, le contrat de mariage fut dressé à l'hôlel de 
l'ambassadeur de Wurtemberg, k Vienne, avec l'aiiprobalion 
de la mère du prince. 

(l)Le roi de Wu rie mberg avait lui-même cli a rgé son ministt'rcde faire 
^^Mviie les démarcties nécessaires pour l'olitentioD do ce passeport. 
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Le 6 septembre 1 836 cet acte fut confimié par mo»^ 
sieur le comte de Dengenfeld-Schomber^, cbaf|[é d^affiiires 
de Sa Majesté le roi de Wurtemberg à Vienne, et certifié à 
la chanceU^ie impériale et royale d'Autriche. 

Le jour du mariage approchait ; la princesse de Gon- 
zaga, mère d'Alexandre, et les parents de la fiancée avaient 
exprimé leur intention de se rendre k Vienne pour assister 
k la cérémonie, lorsque, par une mesure de déférence com- 
mandée par les bontés que le roi de Wurtemberg avait eu 
pour lui, le prince Alexandre se , transporta à Stuttgard 
pour obtenir du roi lui-même son agrément aux nœuds 
qu'il allait contracter. 

La réponse du monarque fut telle qu'on devait s'y atten- 
dre , c'est-à-dire affirmative. 

Aussitôt le prince se disposa k retourner a Vienne; mais 
quelle ne fut pas sa suprise, lorsque le comte Golloredo, 
ambassadeur d'Autriche à Munich , lui notifia qu'il avait 
reçu de son gouvernement l'ordre de ne pas le laisser ren- 
trer en Autriche! — Et pour quelle raison? demanda le prince. 
— Parce que vous vous y êtes engagé vous-même par écrit, 
répondit le ministre. — Attéré par tant de fausseté et d'effron- 
terie, le prince Alexandre répondit alors avec dignité : 

c< Je ne sais, monsieur le comte, quel rôle indigne on 
<i vous fait jouer en ce moment; mais ce que je puis dé- 
o( clarer sur l'honneur c'est que cette signature est fausse, 
c< et que si votre gouvernement, que je n'ose encore soup- 
c( çonner d'être complice de cette infamie , persiste à me 
« refuser d'aller k Vienne, 40,000 hommes ne m'empê- 
« obéraient pas de franchir votre frontière pour aller 
c( épouser ma fiancée et confondre l'imposture. x> Et il se 
retira. 

Quelques jours s'étant passé sans que le prince Alexaa- 



dre reçût aocuBe nouvelle, il envoya, le 1 ^^ décembre, son 
seoréUîre cheE le ministre aotrichien, avec ordre de lai 
nnaoncer le jour et Theare de son départ. 

Geoi qui connaissent la vigilance de la police antri-* 
chienne comprendront le courage qu'il fallut pour exécuter 
ce projet audacieux. 

Alexandre parvint cependant à surmonter tous les dan- 
gers, et le 7 décembre, k minuit, il arriva aux portes de 
Vienne, qu'il trouva fermées. Il ne balança pas un instant 
sur ce qu'il avait à faire, et au qui-vive de la sentinelle 
il répondit avec autorité: « Colonel de cavalerie , prince 
de Gonzaga! n 

L'officier du poste se présente aussitdt, les portes sont 
ouvertes, et le prince fait son entrée à Vienne, salué par 
totft le poste qui s'était mis sous les armes. 

Une fois dans les murs de Vienne, Alexandre apprit avec 
indignation que le ministre de la police Sediintzki était au 
mieux avec sa fiancée; que ne comptant plus sur son retour, 
celle-ci recevait les hommages de ce ministre; enfin que, 
pour des raisons graves, son mariage était devenu im- 
possiblid. 

Le nœud de l'intrigue lui fut alors dévoilé dans tout son 
jour; il n'eut plus aucun doute sur la source des ordres 
qui devaient le tenir éloigné de Vienne. 

£n homme d'honneur, le prince Alexandre rompit toutes 
relations avec la princesse Cantakuzeno, et se décida à 
partir pour Presbourg, en Hongrie, oii était la famille de 
sa mère. 

A son arrivée à Pesth, le S4 décembre de la môme 
année,Me prince retira formellement son consentement au 
mariage projeté, et sa renonciation' fut publiée dans le 
journal 4e Munich {Courrier de Baoière)^ le? janvier 1837. 

12 
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De Pesth il se rendit à Presboarg, où il fat reça ï bm 
ouverts parle comte JllDski, sénateur de Tempire deRosne 
et intime ami de son père, qu'il avait connu à St-Pélffl- 
bourg. Le prince Alexandre passa près d'an mois chex loi, 
entouré des sympathies d'une foule de magnats hongrois ; 
dont le palais du comte était le rendez-vous. Pendant son 
séjour à Presbourg , il fut question d'une alliance entre 
le prince et sa cousine Anne Esterhazy, fille do comte 
Nicolas Esterhazy ; mais ce projet n'eut pas de suite. 

Profitant du loisir qui lui était accordé, Alexandre s'oo*- 
cupa de rédiger une nouvelle protestation contre rosur- 
pation des possessions de ses ancêtres en Italie ; elle fat 
adressée au cabinet de Vienne le 17 décembre 1836. 

Au mois de janvier 1837, le prince Alexandre prit 
congé du comte Jlinski pour retourner à Munich en pas- 
sant par Vienne. Le soir même de son arrivée dans cette 
dernière ville, il assista k un bal chez la princesse Die- 
trichstein, où était invité le comte Sedlintzki, ministre de la 
police. Ce dernier s'approcha aussitôt du prince, et d'une 
manière affable lui demanda des nouvelles de sa santf , 
et depuis quand il était arrivé. Cette prévenance du ministre 
de la police ne trompa pas le prince; il continua de s'en- 
tretenir avec la princesse Dietricbstein, sans perdre de vne 
les mouvements du comte Sedlintzki. 

Quelques minutes après cette conversation, celui-ci 
avait quitté le bal. Le prince Alexandre alla ensuite dé- 
poser sa carte à l'hôtel de ce ministre, exprimant son regret 
de ne pas le rencontrer, et le lendemain il se présenta à la 
Chancellerie impériale pour faire légaliser son extrait de 
naissance. 

Le prince de Metternich examina cet acte, s'assura qa*il 
était en règle, et ordonna ensuite au baron de Lebzeltem- 
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Cûllembach de te certifier et d'y apposer le sceau de la 
GhaDCellerie impériale (17 janvier 1837). 

Les principales affaires du prince Alexandre de Gonzaga 
h Vienne étaient terminées. Il avait protesté par sa présence 
contre un écrit qui lui était faussement attribué: rien ne le 
retenait plus dans celte ville. Il partit pour Munich, où il 
recul l'accueil le plus flatteur de la diplomatie étrangère. 
Monsieur le baron de Bourgoing ministre plénipotentiaire 
de France, monsieur le baron de Waechler chargé d'affaires 
de Wurtemberg et les autorités bavaroises le félicitèreut sur 
lecourage qu'il avait mis ï entreprendre et ^ terminer un 
voyage aussi périlleux (1). 

Au milieu de toutes ces intrigues de cour, on ne peut 
s'empêcher de se demander quel fut le but de l'Autriche 
en accordant au prince Alexandre l'autorisation de se rendre 
k Vienne, et par quel motif elle lui retira plus tard cette 
môme autorisation. 

Il nous manque des données pour établir d'une manière 
positive les raisons qui la firent agir ainsi; mais tout porte 
k croire que Metternich, en rusé diplomate, ne fut pas fâché 
de voir de près un prince qui allait lui susciter de nom- 
breux embarras; qu'il voulut étudier son caractère et juger 
par ses propres yeux des forces qu'il aurait h combattre. 
Cet examen inspira-t-îl des craintes sérieuses? On ne sau- 
rait en douter, en voyant les moyens peu honorables, il 
faut le dire, employés pour lui empocher de retourner à 
Vienne. 



{1} Pendant son vojagi;, le prince Alexandre eul ù redouter de* 
dangers de plus d'un genre. En traversant en traîneau une torét siluée 
entre Lintz etPassau, U fut attaqué par trois honimes; mais doué d'une 
force prodigieuse et aidé d'nn bâton, il eut le bonheur de mettre deux 
dee agresseurs bors de combat, le troisième prit in Cuite. 
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Pourquoi, eufio, laissa-t-oo le priuee circuler libreneiil 
dans la capitale de rAutriche, après avoir tant fait pour 
Teo tenir éloigné? Cest qu'en lui suscitant des einbami 
il s'en serait suivi un procès dont le gouyemement re- 
doutait la publicité et les suites; et qu'enfin, eo persé- 
cutant son adversaire, rAutriche craignait de le grandir. 

Il convenait mieux à sa politique de miner sourdement 
la réputation du prince que de se mettre en lutte ouverte 
avec lui ; mais elle commit une grande faute dont die 
ne s'aperçut que plus tard , ce fut celle de liaiJLiSKE 

DES PIÈGES QUE LE PRINCE PEUT OPPOSER AUJOURD'HUI À TOUIBB 

SES DÉNÉGATIONS ET A SES CALOMNIES. On vorra plfls loiu par 
quelles intrigues elle chercha à rentrer en possession de 
ces pièces, sans pouvoir toutefois y parvenir. 

En ce qui touche le mariage du prince avec la prin- 
cesse Gantakuzeno, il n'est pas douteux que le gouverne- 
ment autrichien ne suscit&t lui-même une partie des en- 
traves qui l'empêchèrent. 

Cette princesse devait apporter à son époux une dot de 
trois millions de francs. Une fortune aussi considérable 
était une arme mise aux mains de son adversaire , qu'il 
importait de lui arracher. Pour arriver à ce but, elle se servit 
d'un homme qui, sous les dehors de l'amitié la plus. franche, 
cachait Fàme la plus dépravée : le baron de Gotesman. Cet 
individu mit k faire avorter le mariage autant d'adresse qu'il 
en avait mis à le provoquer. 

Metternich le récompensa richement sans doute; mais 
quel que fût le salaire donné à ce misérable, il n'atteignit 
probablement pas le proflt qu'il tira des dépouilles du 
prince (1 ). Le gouvernement autrichien continua à Munich 

(I) Le prince avait laissé chez monsieur le docteur Schrimpff» employé 
du gouyemement autrichien^ une foule d'objets précieux enor, des b^oox 
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le système d'espionnage qui lui avait si bien réussi à 
Vienne. Son ambassadeur fut spécialement chargé de faire 
entendre au prince qu'il serait mieux à Stuttgard qu'à 
Manicb. 

Deux jours après, il demandait ses passeports pour tlta* 
lie, et de là pour TEspagne, où depuis longtemps il brûlait 
de se distinguer. 

Rien, en effet, ne retenait plus le prince à Munich, et il 
loi tardait de se voir débarrassé des intrigues perpétuelles 
auxquelles il était en butte: il espérait qu'en s'éloignant des 
frontières de rAutriche il retrouverait un peu de cette liberté 
faction si en harmonie avec son caractère. 

« 

En cela le prince se trompait, car en ce moment méttie 
rAutriche recevait la nouvelle que la princesse de Gonzaga 
née Esterhazy venait de mourir, et cette mort en la déli- 
rrant d'un témoin importun allait lui fournir des armes bien 
autrement redoutables pour persécuter sa vietime ; mais 

n'anticipons pas sur les événements. 

Le prince Alexandre de Gonzaga -Mantoue arriva à Turin 
le SI juin 1837, jour de la fétc de saint-Louis de Gonzaga. 
Aussitôt que cette arrivée fut connue, il reçut la visite de 
tf. de Monfredi-Maderni , secrétaire de la légation de 
3à Sainteté à Turin, qui l'invita dans les termes les plus 
)bligeants à assister aux cérémonies qui allaient se célé- 
l)rer dans l'église des Saints-Martyrs en l'honneur d'un saint 
je sa famille. Le prince s'y rendit, et n'eut qu'à se louer 
]e Taccueil à la fois cordial et respectueux qui lui fut fait. 
Le révérend père Grossi, supérieur, força le prince à 



iïnrichis de diamants, et des souvenirs de famille, s^élevant à une valeur 
fntrinsèque de 209,798 fr. Quelles que furent les instances faites auprès 
3n gouvernement autrichien, il ne put Jamais obtenir que ces objets 
lui fussent restitués. 
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accepter des appartements au collège pendut tout le tmips 
de son séjour à Turin. 

L'accueil qu'il reçut de la diplomatie ne fut pas moins 
flatteur. Le chevalier Ramirez, ministre de Sa Majesté 
le roi des Deux-Siciles, lui fit cadeau d'un sabre ma- 
gnifique. 

Le légat de S. S. Grégoire XYI, monseigneur Gampodonico, 
lui présenta, au nom de S. M. Charles -Albert, une paire 
de pistolets bénis par Tévéque de Sarzana. 

Enfin Sa Majesté Charles-Albert donna ordre à tous 
ses agents diplomatiques en Suisse, à Rome et en France, 
de lui prêter le concours le plus utile et le plus gé- 
néreux (1 ) 

De Turin, le prince se rendit à Rome , où il fut reçu 
par le ministre plénipotentiaire de Sa Majesté Tempereur 
de Russie, le conseiller de Potemkin , auquel il remit la 
lettre suivante du comte Jlinski , sénateur de TEmpire , 
chambellan et conseiller intime de l'empereur de Russie. 

Monsieur le Ministre, 

foi l'honneur de vous présenter, dans la personne qui remHtra 
cette lettre à Votre Exellence, Son AUesse Sérénissme le prince 
Al^candre de, Gonzaga-Mantoue, militaire plein de mérite et de 
distinction, 

Jevous prie de lui être agréable et utUedans tout ce quidipendra 
de vous, car il ne conntdt que très-peu de personnes à Roms, 

Ne doutant pas de Vintérêt que prendra Votre Excellence à ce 
digne personnage que je connais depuis de longues années, ainsi que 
son père Son Altesse Serénissime le prince Joseph-Louis de Gonzaga- 



(4) Ce fut pendant son séjour à Turin que le prince Alexandre d% 
Gonzaga-Mantoue reçut sous condition le second baptême dont nom 
avons parlé au commencement de cette biographie. 
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MltdomrCa$iÊglUmê, autrefois colonel dans ï armée russe, je re- 
mercie éCavance Votre Excellence de toulce qu'EUe fera pour S. A.S. 

• Âfirée%^ monneur le Ministre, etc. 

.? . Signé: comte Jlihskx 

sénateur de VEmpire, etc. 

Presbourgy 35 Juin 1837. 

Le séjoar do prince Alexandre à Rome fut une longue 
fféte. 

Admis en audience particulière auprès de S. S. Gré* 
{[Dire XVI, le Saint-Père Tembrasse avec effusion, et lui 
exprime toute la joie qu'il éprouve de voir en lui un 
parent de St-Louis de Genzaga. 

L'accueil dont il fut Tobjet de la part du^corps diplo* 
malique, des personnages et des dignitaires les plus distin- 
gués de la cour pontificale, fut en tout digne de son rang. 
On rengagea vivement à se fixer à Rome; mais il fal- 
lait des combats, le bruit du canon à cette âme inquiète et 
ardente, et TEspagne lui offrait une ample moisson de 
lauriers à cueillir. Il quitta donc Rome emportant les sym- 
. pathies de tous ceux qui Tavaient approché. 

Le prince Alexandre de Gonzaga-Mantoue arriva à Berga 
en Catalogne, le 1 août 1 837. 

Le bulletin officiel de Tarmée royale annonça son entrée 
en Catalogne, le 46 août 1837. 

L'autorité de la Junte royale de Berga, et le général en 
chef Don Antonio deUrbiztondo, raccueillirent avec tous les 
honneurs dus à son rang, à sa naissance et k sa réputation 
militaire. 

Alexandre ne tarda pas à justifier la haute opinion que 
Ton avait conçue de sa bravoure. 

Le général en chef Urbiztondo, sachant que les chemins 
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n'étaient pas libres, voulut s'opposer au départ du prince 
pour le quartier-général. 

« Les Ghristinos, lui dit-il, fusillent impitoyàÙement 
» tous les étrangers au serv.ice de Don Carlos, qui tombent 
» entre leurs mains, et votre vie est trop précieuse à Sa 
» Majesté , pour que vous l'exposiez ainsi. » — - « Les 
)> balles qui doivent me tuer ne sont pas encore fondues, 
x> répondit le prince; dans ma vie j'ai traversé bien des 
» dangers: le Tout-Puissant s'est toujours plu à les écar- 
» ter: espérons qu'il daignera encore Qie protéger. n 

Le prince Alexandre de Gonzaga resta en Espagne jasqu'au 
mois de mai ISSS, estimé de ses supérieurs, aimé de 
ses soldats , admiré de ses ennemis eux-mêmes pour son 
impartialité, son humanité et sa justice. 

Son nom se trouve mêlé à une foule d'actions glorieuses, 
et les bulletins de l'armée sont pleins de traits de courage à 
son honneur. 

Nous empruntons ceux qui suivent aux bulletins de l'ar- 
mée d'Arragon, de Valence, de Murcie et de Catalogne : 

«Le 7 août 1837, S. A. S. le prince de Gonzaga-liao- 
toue traversant le Seo d'Urgel, accompagné à distance par 
un domestique et une guide, fut attaqué par un parti deobze 
Ghristinos, qui le sommèrent de se rendre. Le prince ré- 
pondit à cette sommation en faisant feu sur les agresseurs, 
et mit plusieurs d'entre eux hors de combat. 

«Les Ghristinos ripostèrent par une décharge générale, 
mais leurs coups mal dirigés n'atteignirent que le cheval 
du prince. 

a II y eut dans cette rencontre huit Ghristinos de tués 
ou blessés ; du côté du prince , son guide seul reçut une 
blessure fort grave, dont il mourut le lendemain. » 

Trois mois plus tard, le bulletin de l'armée d'Arragqa, 



^^Hhice et Morcie (15 novembre 1837) enregistrait un 
^^ftH à peu près semblable, accusant le même courage 
aveugle et la même inlrépidité. Nous Iraduiaons: 

<i Partie offimlle. Dana la journée du 24 octobre 1837, 
le colonel prince de Gonzaga, se dirigeant vers Vendroil de 
Wix, à une lieue environ de ladite ville, se vilaccoslé par sept 
Christinos, tous armés de fusil et de baïonnettes. La suite 
de S. A, S. consistait qu'en son interprète , Don François 
Xavier, son aide-de-camp, el un guide, lous sans armes, 
excepté le prince de Gonzaga , qui sélança sur eus avec 
tleox pielnlels et un sabre. Loin de se rendre ou de fuir, 
le prince Alexandre Gonzaga prit aussilôl un pistolet k 
chaqae main, et fil feu sur les Chrislinos; deux d'entre eux 
lombèrent à la première décharge. Furieux de la mort de 
leurs compagnons, les Christinos redoublèrent leur feu^ 
mats au mépris du danger, le prince de Gonzaga cbargea 
<ine seconde fois ses pistolets, ina deux autres Christinos, 
el prenant le fusil d'un de ceux qui étaient moris , il 
s'avança inlrépidemenl contre les autres. Dans ce combat 
inégal, le prince de Gonzaga reçut une légère blessure k 
la main gauche, mais il h fit payer cher k son adver- 
saire, qu'il étendit mort il ses pieds d'un coup de baïo- 
nelle. Les deux antres ennemis prirent aussilftl la fuite : 
poursuivis par le prince, ils seraient infailliblement tombés 
I sous ses coups, si la nuit ne fi'tt survenue, et que l'on 
n'eût craint de voir se grossir le parti des Christinos, » 

Dans une autre circonstance, oà il s'élail porté presque 
seul k la rencontre do général en chef Cabrera, le colonel 
L jorince de Gonzaga s? vît obligé de passer la nuit dans 
BÉWvKlage , près d'Alcara , où les Christinos étaient re- 
^^^nebés. L'escorte du prince se composait h peine de 
^^^Hques (aciers et de vingt-deux fantassins. Craignant la 
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trahison, le prince quitte, vers minait, la maison dans la- 
quelle on Ta vu entrer avec ses soldats, et accompagné 
de trois fantassins, il se fait conduire par Talcade dans 
une habitation où il se barricade, et retient Talcade en 
otage. Gomme il Y avait prévu , la maison où il 8*étail 
d'abord arrêté, fut attaquée au point du jour; la petite 
troupe se défendit courageusement derrière ses barricades; 
mais elle eût flni par succomber , si le prince et se» 
trois fantassins ne fussent venus à son secours, en pre- 
nant Tennemi en queue. Croyant avoir à faire à Tavant* 
garde des Carlistes, les Christinos, au nombre de 160, 
prirent la fuite, et le prince fut sauvé. 

Si ces traits vraiment admirables font juger le soldat, ils 
seraient insufi^ants pour faire apprécier l'officier supérieur^ 
qui a un autre rôle à remplir à la tète de son régiment, 
soit qu'il exécute les ordres qu'il a reçus, soit qu'il ag^ 
d'après sa propre inspiration. 

Le prince Alexandre montra, dans diverses circonslances, 
qu'il était aussi habile capitaine que bon soldat. 

La cittadelle de Ripol avait résisté k plusieurs assaats 
successifs, et le général Urbiztondo se proposait d'en aban- 
donner le siège, lorsque le prince Alexandre rejoint le gé- 
néral et propose un plan d'attaque, qui, en trois jours, fiiit 
tomber la forteresse entre ses mains.fi 9, 20, SI août i 83Ï.) 

Le 23 et le 24 septembre suivant, û s'empare de ta ville 
de Saint-Jean; mais, dépourvu d'artillerie, il ne peut cou- 
ronner ce brillant fait d'armes par la prise de la citadelle. 

Le i 1 novembre, nous le trouvons sous les murs de 
Calanda , donnant de nouvelles preuves d'intrépidité. 

Le 28 décembre , près de Tortose, avec un bataillon 
d'infanterie et deux escadrons de cavalerie, il attaque un 
parti de Christinos composé de trois bataillons d'infiuiterie 




E 
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l'ua escadron de cavalerie, les taille gd pièces, et s'em- 
ire de leur artillerie. 

A Maella, le 1 4 janvier i 838 , il a un cheval tué sous 
lui-, k Benicarlo, le 24 et jours suivants, il contraint les 
Christinos h. se retirer sous les fortlGcations de la ville. 
Ses forces, consistant alors en deux balaillons d'infan- 
rje et un régiment de cavalerie, étaient insuffisantes ; il 
oie en toute Lâle au quartier-général demander quel- 
pièces de canon; elles arrivent le lendemain sous 
la conduite du brigadier de l'Espinasse. Le prince commence 
aussiuHI'attaque,et, après 24 heures de travaux, il oblige la 
ville à ouvrir ses portes. 24 pièces de canon, six mortiers, 
600 prisonniers et une grande quantité de fourrages et de 
munitions furent le trophée de cette journée. 

Nous ne suivrons pas le prince Alexandre dans tous ies 
combats qui ensanglantèrent le sol de cette malheureuse 
Espagne. Les guerres civiles ne sont pas de celles dont les 
partis peuvent jamais s'enorgueillir, et le sang d'une nation 
qui s'entr'égorge fnt toujours une tache pour le vainqueur 
comme pour le vaincu. Celte tache ne saurait s'appliquer 
cependant aux hommes qui, comme le prince de Gonzaga, 
ne fnrent entraînés à prendre part à cette guerre qu'en 
manière de protestation contre la politique tortueuse de 
^Louis-Philippe et Tabandou de la cause polonaise. 
^^kOu reste, sans passion et sans haine, poursuivant toujours 
^Hiearrière de la gloire, le prince Alexandre écouta toujours 
^^ voix de la justice et de l'humanité. Lorsqu'il obligea quel- 
qu'un, il ne s'informa jamais s'il était Christinos ou Carliste, 
mais bien s'il était malheureux. Cette tolérance, jointe à la 
bonté habituelle de son cœur, lui concilia l'estime des deux 
partis, en même temps qu'elle lui fut un jour fort utile, 
fàci à quelle occasion. «4, i> ■ -^j 
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Le 6 décembre 1837, le prince Alexandre ayante 
s'entretenir avec Taicade d'Uidekona, village sitoé k cin 
lieues de Saint-Matteo, s'y rendit accompagné de deux ca 
valiers d'ordonnance. 

Ses affaires s'étant prolongées pins quil ne s*y était at- 
tendu, il se décida à passer la nuit dans ce village, et fa 
se reposer chez le curé de l'endroit. 

Vers les quatre heures du malin, il fut réveillé par u 
bruit extraordinaire sous ses fenêtres: «t Levez-vous et par 
a tez vite, lui criait-on d'en bas: un corps de 3000 Ghri 
a stinos est k une demi -lieue d'ici; vous n'avez pas de 
ce à perdre. » 

Le prince trouva le conseil bon et fit seller ses chevaux, 
mais avant de partir il voulut savoir à qui il devait un con- 
seil si bienveillant. 

Quel ne fut pas son étonnement en reconnaissant quatre 
femmes d'officiers Christinos qu'il avait délivrées quelques 
jours auparavant de la brutalité de ses soldats! 

Etant k Ripoll, on fil un jour trois prisonniers, et, comme 
la veilleles Christinos avaient fusillé un soldat carliste, ceut- cl 
furent condannés à subir le même sort, sous 24 heures. 

Soit curiosité, soit effet de la Providence, le prince 
Alexandre voulutles voir, et dit en allemand k son interprète, 
de s'informer d'oi ils étaient. — «Nous sommes Allemands, 
répondit aussitôt l'un d'eux; mes camarades sont Bavarois 
et je suis du Wurtemberg. Hélas! pourquoi avons-nous 
quitté la légion étrangère, où nous servions en Afrique, pour 
venir nous faire fusiller ici?» — «Vous ne mourrez pas, 
dit le prince; du moins je vais employer tout mon crédit 
pour cela.» Il se transporta aussitôt chez le comman- 
dant en chef, demanda la grâce des prisonniers, et Tobtint; 

Ces pauvres soldats ne crurent mieux témoigner leur 
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recoQDaiflsaoce au prince qu'en prenant du service sous le 
chef auquel ils devaient la vie. (Journal Populaire du Wur- 
temberg, 25 août 1838.) 

C'est en agissant ainsi : lion au feu , compatissant après 
la victoire, que le prince Alexandre de Gonzaga sut se faire 
adorer du soldat. 

Qui sait encore si, en prenant du service dans Tarmée de 
Don Carlos, Alexandre de Gonzaga n'eut d'autre pensée que 
celle de se mûrir à Fétude de la guerre, afin d'acquérir 
cette expérience, cette habilité si nécessaires à un homme 
qai voyant sa patrie esclave, se dit avec orgueil: «Et moi 
aussi je mettrai un jour mon épée dans la balance! Et moi 
aussi je contribuerai à rendre ma patrie libre etheureuse.U 

Le prince Alexandre de Gonzaga fut cité avec honneur 
à Castel Serras, à Alcora, à Grandessa, k Baltea, à 
Onda, Castelfuliit, Segura, Gerri, Lucena etc. (1 ). 

En diverses circonstances il s'exposa tellement, que 
rAutriche s'empressa de répandre le bruit de sa mort. 
Le gouvernement fut obligé de démentir ces bruits par bulletin 
officiel de l'armée d'Arragon, de Valence et de Murcie, en 
date du 28 mars 1838(2). 

(i) A Lucena le prince Alexandre de Gonzaga, envoyé en reconnais- 
sace à la téte des lanciers de Tortosa» le i7 novembre 1837, surprit un 
ptrti de Christinos qu*ll tailla en pièces. Un des officiers ennemis, cher- 
cliant son salut dans la fuite, avait déjà mis une très-grande distance 
entre loi et les Christinos, lorsque le prince Alexandre saisit le fusil d'un 
T6lontaire eiabat Tofficier aux applaudissements de tous les témoins 
dafsdt. (Extrait du AestaurodorCatoton, 16 décembre 1857, partie offi- 
eieUe.)Dans autres occasions le prince Alexandre donna encore des preuves 
dHine admirable précision dans le coup-d*œil et d'une adresse vraiment 
surprenante; des officiers qui ont fait la guerre d'£spagne nous ont ra- 
conté qu*avec un pistolet il était presque toujours sur d'atteindre son 
bot à des distances extraordinaires. 

(S) Yoir également le démenti donné par la Gazette de France, nu- 
màro du 13 mai 185S. « Le colonel des lanciers de Tortose, prince 
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Â son entrée en Espagne, le prince Alexandre de Gon- 
zaga avait servi en qualité de colonel dans Tétat-major du 
général Urbiztondo en Catalogne. 

Par ordre de don Carlos Y et par diplôme de don Ramon 
Cabrera, général en chef de l'armée de Valence et de Marcie, 
sons la date du 26 novembre 183?, il fut nommé colonel 
en activité des lanciers de Tortosa. 

Enfin, le 20 mars 1838, il obtint le titre de général de 
brigade de cavalerie, et fut mandé par ordre royal an 
quartier-général, en Navarre. 

Aussitôt que le prince Alexandre reçut cet ordre, il se 
mit en route pour Berga et se dirigea vers la, Navarre. 
Malheureusement, en traversant TArriège, il fut surpris par 
les douaniers français et conduit à Poix, où le sous-préfet lui 
donna k choisir entre Limoges et Perrigueux pour résidence. 
Le prince préféra Cahors, département du Lot, et s*y rendit 
en attendant le résultat d'un recours qu'il avait fait auprès 
du Ministre de l'Intérieur à Paris. 

A son arrivée sur la frontière, le prince s'était vu obligé 
de remettre aux autorités françaises ses armes , consistant 
en deux pistolets et un sabre orné d'or et de pierres pré* 
cieuses, évalués à trente mille francs (1 ). 

Grftce aux lettres de recommandation que le marquis 
d'Hautpoul lui envoya pour son oncle, évoque de Cahors, 
le prince Alexandre fut admirablement bien reçu par ce 
dernier; mais contrarié, au bout de quelque temps, de ne 

» Alexandre de Gonzaga, qui sert avec éclat sous les drapeaux de 
• Charles V, nous écrit de Solsona, en Catalogne, sous la date du 19 
» avril, pour démentir le bruit de sa mort qu'avaient accueiUi et ré- 
» pandu plusieurs journeaux. » 

(1) Toutes les instances faites jusqu*à ce^ jour pour le faire rentrer en 
possession de ces objets, furent inutiles. L*épée a, dit-on, été vue aux 
Tuileries, le 24 février 1S4S. Plusieurs journaux en firent mention. 
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»voir aucune réponse du minisire, il quilla Cahors pour 
rendre à Stultgard , dont il élait ciloyeD. (Gazette 
Toulouse, mai 1838). 
I Pecdaut le court séjour qu'il fil h Stutlgard, le prince 
[exandre de Gonzaga rendit plusieurs visites an roi de 
(tFartemberg, et reçut de messieurs de Mayendortî, ministre 
'de Russie, et de Beroldingen, minisire des affaires étrangères, 
des félicitations plus ou moins sincères sur ses récents 
exploits en Espagne. Nous disons plus ou moins sincères, 
■pbr monsieur de Beroldingen, obéissant au mot d'ordre 
^Pbnné par l'Autricbe, ne devait pas tarder à démentir par 
ses actions cette bienveillance affeclée pour le prince. 
Après avoir séjourné quelque temps à Stultgard, le 
prince ayant manifesté l'intention de retourner en Espagne, 
Bfiria le ministre de lui signer son passeport. 
B*' Celui-ci, feignant alors l'élonnemenl, lui demanda s'il 
ignorait qu'ayant servi en Espagne, sans l'autorisation du 
gouvernement, il avait perdu ses droits de citoyen de Wur- 
temberg? Le détour élait insidieux, la connivence avec 
l'Autriche flagrante. Ce n'élait pas assez d'avoir ravi aux 
princes de Gonzaga une couronne, on voulait leur enlever 
encore une patrie adoptive! Le minisire plénipotentiaire de 
Russie, M. le baron de Mayendorff, s'offrit k faire des re- 
présentations à M. de Beroldingen, et k lui faire entreveir 
combien cette manière d'agir était peu conforme à la tolé- 
rance adoplée de nos jours. 

Le lendemain, le prince Alexandre de Gonzaga se fit dé- 
livrer par le gouvernement de Wurtemberg un acte énu- 
mérant en substance tous les extraits de naissance el de 
baptême qui lui avaient été délivrés à Varsovie el légalisés 
kVienne par laCbancellerie impériale, le 17 janvier 1837; 
|le dit acte relatait en outre: « qu'il avait acquis le droit de 
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bourgeoisie à StuUgard eo 1833; que depuis cette époqae 
jusqu'en 1838 il n'avait donné an gouvernement aucun 
sujet de plainte ou de mécontentement; enfin, qu'il n'existait 
aucun obstacle à ce qu'il se mariât à l'étranger selon les 
formes légales. » (Voyez YAlmanach de Gotha de 1838, d» 
familles nobles; article relatif au prince Alexandre de Gon- 
zaga, comte de Murzynowski. {Genecdagùches taschenbuch 
der Deutschen Gràflichon Hàuser.) 

Lort^que le prince eut entre les mains cet acte signé et 
dûment légalisé par MM. Becbter et Gerock, par M. de 
Scbwab, ministre de lajustice, et le vicomte de Fontenay, am- 
bassadeur de France à Stutigard, il se transporta chez H. de 
Beroldingen et loi déclara Tintention où il était de renonw 
à ses droits de sujet Wurtembergeois. 

Dès lors, le ministre changea de ton et d'allures; il avait 
réfléchi, peut-être, qu il était plus politique de conserver un 
moyen d'action sur le prince que d'en faire un ennemi de 
son gouvernement Âurune formalité ne fut donc remplie 
pour annuler les lettres de bourgeoisie accordées an prince, 
qui resta , trois années encore, inscrit à Stuttgard sur les 
registres de naturalisation. Mais pendant ses voyages et 
son séjour à Trieste , à Nice, et à Baden, la mauvaise 
volonté des consuls Wurtembergeois trahit si clairement les 
intentions secrètes de leur gouvernement, que le prince 
Alexandre de Gonzaga réclama impérieusement l'annula- 
tion de ses lettres de bourgeoisie, et que, pour donner plus 
de poids h, sa renonciation, il la fit publier d^ns le Mercwe 
deSouabedM 14 juillet 1842. 

De Stuttgard , le prmce Alexandre se rendit à Munich , 
où il eut l'honneur d'être reçu par l'empereur de Russie. 
Il entra ensuite en Espagne, où nous le retrouvons, en 1839, 
général de brigade , gran J-croix de l'Ordre de St-Ferdi- 
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Mtiid, et commandear de rOrdre d'Isabelle, et cité avec 
honneur dans les bulletins du comte de Cirai, président do 
la Iftfate snprèmè gouvernative des royaumes d'Ârragon , 
de Valence et de Murcie. Ces bulletins donnèrent lieu à 
on Manifeste de don Carlos que nous rapportons en entier. 

« Dm Carlos 7, par h grâce de Dieu, roi de CasHUe , 
» de Léon, d'Arragon, des Deux-Sidles, etc., etc. 

» Tout en regrettant bien sensiblement la perte de tant 
» de braves qui ont succombé victimes de leur devoir et de 
» leur courage dans la bataille de Segura, le S janvier, ainsi 
que nous rapprenons par le rapport de notre président de 
^ laJnnte suprême des royaumes d'Ârragon, de Valence et 
» do Murcie, comte de Cirât (1), nous ne pouvons contenir 

(i) Voici un extrait de ce rapport adressé au miaistre de la guerre , 
^^e nous traduisons de l'Espagnol : 

« Excellence, l'entreprise contre le général Borso et sa colonne a pro- 
^ duit des avantages considérables à la cause du roi. Peu d'instants avant 
« la bataille j'ai pu admirer l'excellente tenue de nos troupes et princi- 
« paleHient du premier bataillon de Mora, du premier bataillon de Tor- 

> .tOMy flous les ordres du prince Alexandre de Gonzaga-Mantoue. 

•La bannière de S l-Louis de Gonzaga ayant été déployée pour implorer 
» la bonté céleste sur le sort de nos armes, il en est résulté le spectacle 

> le plus toèèhant et un enthousiasme difficile à décrire lorsque le 

> prince AljBxandre a harangué les troupes. Dès lors le sort de la bataille 

> ne pouvait être douteux. Malgré des forces quatre fois supérieures aux 

> noires, le général Borso a du céder aux savantes manœuvres du prince 
» Alexandre de Gonzaga et au courage de ses soldats. Apres trois heures 

> de combat, nos troupes sont restées victorieuses. Les pertes sont 

> sensibles de notre côté, mais l'ennemi a beaucoup plus souffert. Nous 
» lui avons fait un grand nombre de prisonniers qui ont été dirigés 
«. iiar le prince sur les forteresses de Gant^vieja, etc. 

» Dieu garde votre Excellence ! 

> Segura, 2 janvier 1839, sept heures du soir. 

» Le pré$ident de la Junte gouvet^native 
des royawneê d^Àrraçon, de Faïence et de Murcie 

Signe comte De Cirât. 

43 
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» Texpression de notre joie et de notre satisfaction en voyant 
» de quelle gloire s'est couvert le régiment de cavalerie des 
» lanciers de Tortosa pour la défense de nos droits légi- 
» times dans une circonstance des plus périlleuses. 

» En conséquence, tous les militaires appartenant à ce 
» régiment, ainsi que ceux des deux bataillons d'infanterie 
» de Mora et de Tortosa, et plus particulièrement S. A. S. le 
)> prince Don Alexandre de Gonzaga-Manloue-Gastiglione , 
» général de brigade, grand d'Espagne de 1^^ classe, 
» etc., etc., ont tous droit à une mention honorable et spé- 
» ciale de notre haute satisfaction. Ayant eu la connaissance 
» particulière que les lanciers de Tortosa se sont distingués 
». et comportés, ainsi que leur digne chef le prince Don 
» Alexandre de Gonzaga, dans chaque occasion et dans tous 
» les événements de la guerre , avec le même zèle et la 
» même bravoure , le prince Alexandre de Gonzaga est 
» autorisé à faire savoir à ses dignes compagnons d'armes, 
» que le vaillant régiment des lanciers de Tortosa nous 
» trouvera toujours prêt k lui donner des preuves de notre 
» bienveillance et de notre affection. 

» Donné au quartier général d'Estella, le 1 2 janvier 4 839. 

» Signé: YO EL REY. ;. 

» Par ordre de S. M. le roi don Carlos Y 
Bruno de Yillareal. » 

Après la bataille de Segura, le prince Alexandre de Gon- 
zaga s'occupa de dresser un plan de campagne ayant poor 
but de s'emparer de Madrid en moins de deux mois. Ce 
plan parut très-bien conçu an général Camille Moreno et 
à plusieurs officiers supérieurs , qui furent tous frappés 
de sa clarté, de sa précision et des résultats infaillibles que 
présentait son ensemble ; mais par des motifs que nous ne 
chercherons pas à approfondir, ce projet ne fut pas adopté; 
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Ml aima mieai fatiguer, harrasser Farmée par des marches 
9t contremarches, qae d'adopter un système qui eût fait 
triompher la cause royale. 

Cette opiniâtreté, jointe au triste spectacle d'un peuple 
s'entr'égorgeant avec un acharnement et une cruauté sans 
axiomple dans Thistoire , firent prendre au prince de Gon- 
eaga la résolution de donner sa démission, qui fut acceptée 
i regret par Don Carlos. Peu de jours après, le prince 
]aitta l'Espagne et se rendit à Casai, capitale du duché de 
Montferrat, qui avait appartenu autrefois k ses ancêtres. À 
son apparition au théâtre avec la famille de la comtesse 
Thérèse de Callori, née comtesse Pico Gonzaga, les cris de 
Ywe le prince de Gonzaga! retentirent avec une vivacité 
tellement enthousiaste, que, pour calmer Teffervescence 
produite par sa présence, on fut obligé de requérir la force 
armée. 

Quelques jours après, le gouverneur Tinvita k partir, et 
son voyage ultérieur à Nice, bien que ses papiers fussent 
par&itement en règle, fut entravé par des désagréments sans 
nombre. 

Arrivé k Livoume, il demanda officiellement compte de 
ces procédés veiatoires, et il apprit que le comte de la Mar- 
gherita, ministre des affaires étrangères k Turin , avait agi 
sur les faux rapports d'émissaires de TAutriche, pour lui 
empêcher, par tous les moyens possibles, de pénétrer en 
Italie. Voici un extrait de la lettre que M. Mages, consul de 
Wurtemberg, répondit au prince k cette occasion: 

a A S, A, S. le prince Alexandre de Gonzaga. 

»M. le prince, j'ai reçu hier votre lettre de Livourne du 
» 1 0, par la voie de Marseille; j'ai su, avec bien de la 



4iHI GHAPins Tin. 

» peine, que la cause de votre départ a été on faux rapport 
» fait à Turin à M. le ministre des affaires étrangères, le 
» comte Solaro de la Margherita, etc. , etc. 
»Nice, 16 février 4839.» 

Depuis longtemps le prince Alexandre avait projeté un 
voyage dans le Levant. Il profita du départ d'uD yaisseav 
pour TEgypte, et arriva le 1 S juin 1 839 à Alexandrie , oA 
il fut reçu avec une distinction particulière par Méhémet- 
Ali, qui raccompagna à Tarsenal maritime. Le prince avait 
été présenté au vice-roi par M. AtazI, consul -général (f Au- 
triche k Alexandrie. Pendant le séjour qu'il fit dans cette 
capitale, le prince Alexandre de Gonzaga reçut une ouver- 
ture très- flatteuse sans doute , mais que son atlachenteat 
a la religion de ses pères ne lui permit pas d'accepter. 
Méhémet-Ali lui fil proposer, par son ministre Bogos-Bey, 
rtle de Candie, avec la main d'une de ses filles, à la con- 
dition qu'il se ferait musulman. Le prince refusa. 

De TËgypte, le prince Alexandre passa en Grèce (18 
juillet 1 839), et fut accueilli avec aménité parle roi Othoi, 
qu'il avait connu à Munich. 

A son retour par le bateau k vapeur, qui relâcha à Trietie, 
il fut mandé chez le gouverneur comte Stadion , sous le pré- 
texte de recevoir ses passeports, mais dans le but de le forcer 
k signer une déclaration de ne jamais entrer dans les fo»^ 
sessions soumises au sceptre autrichien (1). Sur le refus du 
prince, les portes de l'appartement s'ouvrirent, et nne trei- 
taine de soldats armés se présentèrent. Ne voulant pas re- 
tarder son voyage, le prince s'engagea seulement k ne pas 



(4) Ce fait seul sert à prouver que le prince Alexandre de Gonxiil 
n'avait pris, en 1S36, aucun engagement écrit de ne pas rentrer es 
Autriche, car si une pièce de cette nature eût existé, il eût été complè- 
temenl inutUe d'en obtenir une seconde. 
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revenir à Triesie , se réservant de protester contre cet 
étrange abus de la force. Dans cette circonstance , comme 
dans plusieara autres, le prince Alexandre eut beaucoup à se 
louer de Ténergie et du courage de son aide-de-camp M. le 
chevalier Alexandre Leleu, qui déclara ne pas vouloir se 
séparer de lui, et avoir fait connaître au consul de France 
celle violation inouïe du droit des gens. Cette menace décida 
le comte Stadion k restituer au prince son passeport, et 
k le viser pour Ancône. 

Lorsque celle conduite du gouvernement autrichien fut con- 
nue, tous les consuls et les agents diplomatiques du littoral 
furent indignés. Eux aussi pour la plupart avaient reçu des 
ordres analogues; mais trouvant les papiers du prince par- 
tutemenl en règle, leur conscience se révolta contre Tacte 
que l'on exigeait d'eux. C'est ainsi que, par une haine im- 
possible à comprendre, TAutriche en était réduite k se voir 
méprisée par ses propres agents ! 

De Triesle, le prince se rendit k Ancône, et de Ik k Spoleto, 
d*oÀil écrivit au prince de Melternich, protestant contre les 
vexations dont il était Tobjet. Comme toujours, cette lettre 
demeura sans réponse. 

Le 24 août 1839, le prince arriva k Rome, et il trouva, 
on peot le dire, dansTaccueil qu'il y reçut, une douce com- 
pensation aux procédés iniques dont il venait d'être victime. 

Le cardinal Fransoni, l'ambassadeur de Russie, le gêné* 
ni Zanboni, le marquis de Monlebello, le ministre de Por- 
tugal et une foule d'autres personnages distingués contri- 
boèrent k rendre son séjour k Rome des plus agréables. Mais 
ce qui le loucha le plus vivement fut la réception que lui 
It Grégoire XVI. 

Le prince se plaignit des persécutions dont il était l'objet 
de la part dé f Autriche, et S. S. daigna le consoler dam les 
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termes le plus obligeants , en l'assurant que les Etats de 
FEglise lai seraient toujours ouverts. 

De Rome, le prince se rendit à Florence, puis à Livoanie. 
Partout il eut k subir les mêmes persécutions des ambaaa- 
deurs autrichiens: heureusement elles allaient finir, poor 
quelque temps du moins, sur le sol français. 

En traversant la Suisse, déchirée en ce moment par les 
guerres civiles, le prince Alexandre de Gronzaga reçat on 
témoignage flatteur de Testime attachée à son nom etk 
ses vertus militaires. Dans une lettre qui lui fut adressée, le 
i 1 avril 1840, par M. le professeur Ângelo Ghiapalla, on lii 
offrit le grade de général en chef des troupes du Tessin, an 
nom de MM. Molo, Lotti, Rusca, F. Antonio, Galgari, ModU, 
Fumagalli, etc., la plupart membres de Tancien Conseil da 
Canton do Tessin. Le prince déclina cet honneur, à cause 
des rapports qui existaient entre FAutriche et ce Cauton. 

C'est à Paris maintenant que nous allons suivre le princô 
Alexandre de Gonzaga et que nous le verrons étudier de Ift 
manière la plus sérieuse la base de ses droits. 

A peine arrivé dans cette capitale, il consulta des bom^ 
mes d'Etat, d'habiles jurisconsultes, et tous furent d'accori^ 
sur ce point : « Qu'aucun acte de déchéance soulevé par^ 
» l'Autriche n'était valable contre lui. » Fort de cet assea — 
timent, il rédigea la protestation qu'on va lire et qu'il adressa^ 
au prince de Metternich. 

PROTESTATION 

DE s. A. s. LE PRINCE ALEXANDRE DE 60NZA6A-HANT0UE. 

« Nous, prince Alexandre de Gonzaga-Mantoue, prince de 
» l'Empire Romain, prince de Castiglione {délie St%mere)% 
» duc de Solferino, marquis de Médole, etc., etc., descendant 
D linéal des princes-souverains de Gonzaga-Mantoue, etc. 
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» NoQs protestons contre la légalité du pacte par lequel 
» le prince Luigi de Gonzaga, né à Venise, en 1745 , mort 
» à Vienne, en i 81 9, le 10 7bre, aurait renoncé à la prin- 
» cipauté de Gastiglione, au duché de Solferino et au mar- 
» quisat de Médole, en faveur de Timpératrice Marie-Tbérèse, 
» pour la somme annuelle de 10,000 florins: 

» V Parce que des possessions héréditaires ne peuvent 
» être cédées, sous aucme condition , sans le consentement 
» des pins proches héritiers; 

9 2!* Parce que le prince Luigi de Gonzaga savait par- 
» ftiUement que les descendances linéales de son bisaïeul 
» prince Ferdinand lY de Gonzaga, prince de Castiglione, 
» éclataient encore en Espagne; et que, ,par conséquent, la 
» concurrence de la branche illégitime du prince de Gon- 
» zaga di Vescovado, en cette affaire, était illégale ; 

x> 3^ Parce* que le mariage du grand-père du prince Luigi 
» avec Anna Anguissola a été déclaré nul, et que par ce fait 
» seul, les droits du prince Luigi, pour disposer de ces pos- 
» sessions, sont inadmissibles. 

» Notre père, le prince Joseph-Louis, né à Londres, igno- 
» rait complètement Texistence du pacte existant entre le 
» prince Luigi de Gonzaga, son cousin et Timpératrice ; et 
» par la mort de notre père, en 1818, ainsi que celle du 
» prince Luigi, en 1819, nous sommes devenu chef de la 
» famille. En conséquence, nous demandons, comme descen- 
» dant linéal des princes de Gastiglione, d^étre réintégré 
D dans nos possessions de Gastiglione , de Solferino, et de 
» Médole, etde voir nos prétentions examinées dans une 
» prochaine diète de souverains , afin que S. M. TEmpe- 
» reur d'Autriche veuille bien nous confirmer, comme nos 
Ki ancêtres , dans les privilèges héréditaires des princes de 
1» Gastiglione, etc. 
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» Nous reoouveloDs notre déclaration écrite au iQÎQislre 
» de la police à Vienne, datée du 1 3 mai 1837, contre la 
» personne qui a contrefait notre signature sur un papier 
» constatant un engagement formel de notre part de ne pla^ 
» rentrer en Autriche; nous protestons n'avoir jamais vu a. "^ 
» lu ce papier, sur lequel n'avons pu apposer notre signa 
» ture, au moment où des affaires de la plus haute impor 
» tance nécessitaient noire présence à Vienne. Cette pro 
x> testation, signée par nous, est munie de notre cachet 
» Baden-Baden, 1S octobre 1841. 

» Prince Alexandre de Gonzaga. 

Cette protestation fut publiée par le journal anglais 1 
Morning Herald, sous la date du 27 octobre 1 841 , et repro 
duite par le Journal des Débats, le 4 novembre suivant. 

Dans la même année le prince de Gonzaga fit connais 
sauce k Paris de Marie- Elise, dame anglaise, veuve d'un di 
plomate espagnol, Don Juan de Ëscudero, et fille du célèbr 
colonel Coke de la famille de Lord Coke, allié aux ducs 
d'Athol. 

Marie-Elise avait alors une cour brillante d'adorateurs , 
qu'attelait k son char un riche assemblage de toutes les 
qualités du cœur et de Tesprit. 

Reine du faubourg St-Germain par la beauté, il n'eût tenu 
qu'à elle de le devenir tout-k-fait eo acceptant les oflfres de 
plusieurs princes; mais elle vit le prince Alexandi:^ , son 
cœur sensible découvrit tout ce qu'il y avait dans sou âme 
de sentiments nobles, délicats, généreux, et elle lui donna sa 
main. 

La beauté de la princesse Marie-Elise de Gonzaga était 
tellement hors ligne, qu'elle devint le point de mire d'une 
foule d'artistes qui s'appliquèrent k saisir ses traits au bal, 
au spectacle, dans toutes les réunions publiques; il sortit 
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d9 leur$ pioceaux une figure si suave, si belle et si expres- 
sive, qu'elle ne tarda pas à être reproduite de mille ma- 
Diëres, sur camée, sur porcelaine, en broderies, et jusque 
sur tabatières. 

Cest le portrait de la princesse Marie-Elise de Gonzaga 
peint par Tépaule et publié k Paris par Rittner et Goupil, 
d*abord avec le nom de Rosina, en 1839, et ejisuite sous 
celoi de la princesse, qui figure dans Touvrage des fem- 
mes célèbres sous le nom de Rosina. 

Le mariage des deux époux fut célébré à Londres, et la 
cérémonie religieuse eut lien selon le rite catholique, et 
devant Tautorité civile par licence spéciale^ le 22 février 
1S41, dans la chapelle espagnole, ainsi qu'il résulte des 
extraits suivants: 

Bxiraetum e regi^ro matrimoniale capellœHispaniensi8LondiHi(P, 201) . 

AnDo4S41 . die 22 mensis februarii, nuUo legitimo impedipieDto 
detecto, ego Juli.us Picquot, mission, apost. apud Spanich-Place Lon- 
dini, legationis catholicœ Su» Itlajestatis Londini elemosynarins, ete., 
Sereniss. Principem Alexandrum Ladovicum Stanislamn (alias Alex.- 
Adream) de GonzagarMantua , Romani Imperii principem , etc. , etc. , 
filiam Sereniss. Comitis Palatini Principis Josephi Ludovici de Gonzaga- 
Hfantua , principis de Castiglione (délie Stiviere), comitis de Mnny- 
nowski, Romani Imperii principis, et Enphros. Magdal. Juliie principissas 
Esterhazy, et Mariam Elizam de Escudero, viduam, dom. Joannls de 
Eseodero, etc., filiam Tribuni Legionis Coke, angli, in sacello pnblico 
dicUe legationis interrogavi, eorumque mutuo consensu habite, solem- 
niter per verba'de pr<esei)ti matrimonio conjunxi : praesentibus testi- 
bns: Dom. ArchibaldoMaclaine, Baronetto, Elisabeth Domina Maclaine, 
Joanne Walker, Emma Hunt, Thomâ Tindal, etc. 

J. PicQroT, ut êupra. 

Ego Timotheus Jacobus Reardon attester, prsedictum extractnm in 
omnibus esse conforme cum registro. In cujus fidem hoc testimonium 
aeâ manu subscripsi . 

T. S. Reaedoii , ut supra, 

Datum ex aïdibus nostris apud Spanich-Place, Londini die 26 decem- 
hrisIS^K. 

T. J. Rbamxon. 

Thomas, Dei et apostolicas Sedis gratia episcopus Oleneosis, vicariui 
aposloliem Loadinensis fidem faclmos, rev. dom. Timotheum Reardon 
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ci]^u8 nomen atiestationi supradatu subscribitu esse fldssloiiiriiim 
apostolicum in districtu Londinensi, et ejos tesiimoiiiiim flde dignam 
esse tam intra quam extra curam, in quorum fldem hoc pnesentis mana 
et slgillo nostris munitas, damus ex œdibus nostris Londini, bac 29 die 
deeembris anno i845.— f Thomas E.pi» OunnisiSy 

(L. S.) vicaritu apostolietu LofMnmuU. 

D. José Maria Barrero y Dominguez, consul-general de S. M. la rein^i— 
Doua Isabel II (Q. D. G.) nel Reino Unido de la Gran Bretana è Er 
landa etc. etc. 

Certiflco que el 111. y reverendissimo Thomas E.pii8 Olenensis es 
se titola tal y vicario apostolico en esta capital, y que la firma puesta 
pie de la anterior legalizacion es suya propia, la que usa en todos si 
escritos y à la que se da entera fè y crédite, y qui el sello es el soy^ 
proprio, el que corresponda à su dignidad y usa en todos loe actos 
offlcio. 

Y para que conste day la présente refrendada con el sello de ofido y 
femiada demi propria mano en Londres à 30 de didembre de 1845. 
(L. S.) (signé) José Maua Bamuseo. 

El infrascrito enviado estraordinario y ministre plenipotenciario d 
8. M. Gatolica en Londres, etc., etc. 

Certiflco que la firma que précède es la del consul-general de S. Bf . 
en este Reino, y la misma que usa en todos sus escritos. 

T para que conste y produzca los efectos convenientes day la présente 
sellada con el sello de oflcio y flrmada de mi mano en Londres à Si de 
didembre de 1845. 

(L. S.) (signé) El Ddque di Sotomatoi. 

I eertify that I believe the above to be the signature of tbe duke de 
Sotomayor the Spanich minister in London.' 
Foreign office, december 31, 1845. 

(L. S.) H. M. Adduigton 

Vnder secretary of State. 

Ce mariage eat l'approbation de toute la diplomatie en 
ce moment à Londres, et le prince et la princesse de Gon- 
zaga, invités par LL. ÀA. RR. les infants d'Espagne Don 
François de Paaie et Dona Elisa Ghai*lotte, en reçurent des 
félicitations particulières. 

Quelques mois plus tard, le ? août 1841, s'étant rendus 
à Boulogne-sur-mer, pour assister à inauguration de la 
8t»tue de Napoléon, les augustes époux furent Tobjet des 
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égards et de t'altenlioD de lous les officiers supérieurs, et 
parlicnlièremenl du général Corbiueau qui voulut les avoir 
à sa droite pendant toutes les fêtes qui se célébrèrent à 
cette occasion. 

A son reloar k Paria, le prince Alexandre adressa au 
St-Père une iKllrc qui fut reproduite par le journal l'uni- 
vers, et causa une profonde sensation dans le monde poli- 
tique. 

Plusieurs ouvrages parurent en même temps sur divers 
points de la France, et l'on apprit à connaître par quelle 
série d'injustices, de spoliations, de vexations, le dernier re- 
jeton de la maison souveraine de Gonzaga-Mantoue était à 
Paris, dépouillé du patrimoine de ses ancêtres, exilé, pen- 
dant que l'Autriche régnait glorieusement par elle ou les 
principicules de sa Maison sur les possessions aujourd'hui 
morcelées de Mantoue, Guastalla , Castiglione , Solferino, etc. 

Une foule de hauts personnages s'émurent de tant d'ini- 
quités, et entourèrent dès lors le prince Alexandre d'une estime 
et d'une amitié qui durent consoler son cœur des amertumes 
dont il était abreuvé depuis quelque temps. Il n'y eut pas 
jusqu'au duc. d'Orléans lui-même, qni dans une lettre des 
plus affectueuses ne l'assurât qu'il avait pris vne note parti- 
culière de ee qui le concernait, pour s'en souvenir un jour. 

Par décret du I'*'' mars 18i2, le prince Alexandre de 
Gonzaga-Mantoue, que le Collège héraldique de France ve- 
nait de nommer son premier président d'honneur, {i)^A[ta- 

p«ld la copie exacte de de diplôme : 

s DU COLtÉCE HÉHALDIQrE ET ARCHGOLOCIQTIE DE rHAnCE. 

tiWTiptiaii IS" 130. Livre d'Or F* 73. 

Sur la proposition delà Chambre Héraldique, le Conseil Supérieur ar- 
rête l'Inscription au livre d'Or du Collcgo Arcbêologique el Héraldique 
de France de Son Attesse le prince Alexandre de Gonzaia de Mantoue, 



cba à donper no nouveau lustre à TOrdre de la Rédmj^, 
de s^ famille, seule prérogative que rÀutriobe ne lui ait pas 
ravie. Cet Ordre est aujourd'hui très^florissant, et brille sur 
. la poitrine d'une foule de princes, de ministres, d'ambas- 
sadeurs, de généraux, de députés, de diplomates, d^bommes 
de lettres et d'artistes. 

A des époques postérieures, le prince Alexandre de Gon- 
zaga remit également en vigueur l'Ordre du DévouemenlWi 
d'Alexandre, appartenant à sa maison dès la plus haoto 
antiquité. 

Le 26 avril 1843, il adressa k tous les rois, princes el 
potentats de l'Europe, une nouvelle et cbaleoreose protes- 
tation que nous reproduisons ici. 

a A TOUS LES ROIS, PRINCES ET POTENTATS. 

» Déclarons hautement qu'ayant été empêché, par les 
» moyens :le& plus iniques, de faire valoir nos réclamations 
)» légitimes contre les traités de 1815, et même de paver 
» les^ frontières d'Autriche, excepté une seule fois, en 1 836, 
)» avec l'autorisation du prince de Metternicb, nous croyonê 
n» nécessaire de maintenir nos droits incontestables devait 
» Dieu et devant les hommes, par une protestation $6lm- 

prince deTEmpire Romain, prince de Castiglioae (deUe Stiviere)» doc 
de Solferino, marquis de Médole, grand-maitre de l'Ordre de la Ré- 
demption , etc. etc., à titre de premier président d'honneor. 
Fait et délibéré à Purte, le 2 mars 4842;- 

Pour le Président du Conseil Supérieur 
le Vice-Président d^offlce 

(L, S.) (Si^né) IULB8 DE CRAilRILLAN. 

Le oon^Uher trésorier 
(Signé) le baron De Delley d'Avaize. 

(L. S.) Le conseiller secrétaire-généralf 

Le cùnseiller-chancelier archipisîe, fondaieur 

(9içné) Le comte Bs Giuirpin Fougerolle. C. de Macny. 

(t. S.) fL,9M) 



I contre tout ce qtii a été fait k notre préjudice rela- 
[^înpnt k nos duché»! de Manlonc, de Guasialla, de 
» Castiglîone el de Soiferino, etc., comme héritier en ligne 
» directe de ces lerritoires, en \erlu Je la loi saliquc éla- 
1) blie pendant sept siè.cics dans noire Maison souveraine de 
o Gonzaga, et par le diplôme remarquable de l'empereur 
» Sigismond, en date du 22 septembre 1 433, confirmant 
» nos ancélrw, Jean François de Gonzaga, k perpétuité — 
n pour lui et sa poslérilé mascMÏme, dam tontes sesbranches, 
» dans les litres el privilèges de souverain-margrave de 
» Manloue el prince de l'empire Romain, — tant qu'il exisle- 
» rail MB Gonzaga sur la lerrel 

» 1° Nous rétractons formel lemenl, par la présente dé- 
n claralion, toute concession offerte à l'article du traité de 
» Ralisbonno, conreinant notre duché souverain de Mantoue, 
» dans notre protestation du 12 octobre 1841, adressée au 
u prince de Melternich. D'aprJîs un examen approfondi de 
M tous les faits et traités, une connaissance intime des dé- 
» marches faites par notre prédécesseur le prince de Gon- 
» zaga, duc de Guastalla, jusqu'à sa mort, en 1746, et le 
» témoignage des écrivains impartiaux sur YilUgatité de la 
n sentence prononcée contre le dernier dite de Mantoue, par 
" un tribunal reconnu incompétent ï le juger, en sa qualité 
de prince de l'empire, et où il ne lut ni cité ni entendu, 
u étant mort h Padoue, empoisonné. 

» 2° Nous protestons de la môme manière, el nous dé- 
I) clarons nul tout ce qui a été fait de préjudiciable h nos 
n intérêts pendant notre minorité el celle de noire pèro le 
u prince Joseph-Louis de Gonzaga, dans le pacte .«ecret 
» et odiens qui dispose de nos possessions héréditaires de 
>i Ca8tiglione,SoirerinoelMédole, moyennant la somme scan- 
^euse de dix-mille florins de pension annuelle, signé 
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9 avec rimpératrîce Marie Thérèse, par notre parent le prince 
» Luigi de Gonzaga, mort en 1 81 9, qui n'avait aacane qoa — 
» lité d'agir comme chef de notre branche des princes d^ 
» Gonzaga-Castiglione, à cause da mariage déclaré nul de^ 
» son grand-père. 

» S'' Noos demandons formellement une compensation de 
» ces actes, par lesquels les grandes puissances ont disposé 
» de notre duché de Guastalla, dans les traités de 1 81 5, 
» sans le consentement de notre famille, et plus partica- 
» lièrement de notre père, héritier présomptif du prince 
» de Gonzaga, duc de Guastalla, mort sans enfants. 

h i"* Nous recommandons k la considération des puîssan- 
» ces qui, hors TÂutriche, ont agi, nous en sommes con- 
» vaincu, dans Y ignorance de ces faits , de vouloir bien 
» réparer les torts qu'on nous a faits, et de veiller snr 
« la restitution de Guastalla en notre faveur, comme elles 
x> s'en sont réservé le privilège (article 99 du traité do 
» 9 juin 1815). 

» Les potentats confédérés ne peuvent, en effet, sanction* 
» ner ni la monstrueuse usurpation de Guastalla, qui n'est 
» colorée par aucun prétexte, ni l'aliénation de ce duché 
» de notre famille y régnante pendant sept siècles, sans 
» établir, par une pareille infraction des droits de mi- 
» neurs, un précédent dangereux pour leurs intérêts, et 
» en opposition avec les principes monarchiques qui rè- 
» glent les destinées de l'Europe. 

» Finalement, nous demandons péremptoirement Tan- 
» nulation des traités de 1815 et 1817, en ce qui re- 
» garde nos Etats, et en attendant notre réintégration dans 
» nos territoires, une indemnité conforme à notre nais- 
» sance , et k nos étroites alliances avec presque toutes les 
» familles souveraines régnantes en Europe. 
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9 Cette protestation signée par nous est monie da sceau 
de notre famille. 

» Fait à Niederbrunn (Bas-Rhin), 26 avril 1843. 
(L. S.) Signé ÀLEXArcDRB, 

» Prince de Gomaga^ duc de Mantoue. » 

Cette protestation fut publiée par le journal anglais le 
Stm, à la date du i juillet, et reproduite par le Journal 
fa» Débats, le 16 septembre 1843. 

Plusieurs ministres des cours souveraines de TEurope 
s'empressèrent d'écrire au prince pour l'assurer des sym- 
)albies qu'une cause aussi juste que la sienne faisait naître, 
st lui offrir leur protection. 

Vers le même temps (4 décembre 1843), le prince 
àlexandre de Gonzaga reçut de la noblesse française un 
témoignage bien flatteur de déférence et d'estime. Nous 
voulons parler de sa nomination au titre et au grade de 
Lieutenant-grand-mattre, primicier, protecteur suprême des 
Ordres réunis des Quatre Empereurs^ et du Mérite du Lion de 
BoUUin^Limbowrg-Luxemhowg, dont il avait été nommé 
grand-croix et président du conseil, quelque temps au- 
paravant. Voici le diplôme de sa nomination tel que nous 
le copions en brevet. 

(Traduit du UdinJ) 

9iArmoiries de VOrdre chapital des Quatre Empereurs^ réuni 
» à celui du Lion de Holstein'Litnbourg-Lu(cembourg. 

» Nous membres grands dignitaires, commandeurs et 
» chevaliers de la langue de France, réunis en assemblée 
» particulière dans la salle des séances, le siège roagis- 
» tral étant vacant, avec les chevaliers et autres digni- 
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» taires convoqués avec soin, sous la présidence de Son 

» Excellence M. le Chancelier investi des ponvoirs néces- 

» saires, à lui concédés par la commission saprAmedo 

» Conseil d'Autriche, k reffet de procéder à Féleelion 

» d'un nouveau grand-maitre de TOrdre. En présence des- 

» quels et avec lesquels Son Excellence M. le chancelier 

» a proposé cinq candidats, illustres tant par la nais- 

» sance que par la piété, choisis parmi les princes et 

» ducs-souverains de la Confédération germanique, deTItaU^ 

» et des autres empires de TEurope, au nombre desquels on 

» compte S. Altesse Sérénissime monseigneur Alexandre I^^i 

» prince de Gonzaga, de TEmpire romain, duc de Mantoue t 

» issu des empereurs romains et rois de Jérusalem. 

» Ayant ensuite procédé au scrutin secret d'après Tasago 

» antique, et la teneur des statuts les plus récents. Soft 

» Altesse Sérénissime monseigneur le prince de Gonzaga « 

» duc de Mantoue, a été élu. En conséquence le dît princo 

» de Gonzaga, ainsi qu'il a été constaté par le procès 

» verbal des suffrages, a été proclamé Lieutenànt-grând-- 

» maître, primicier, protecteur suprême des Ordres de^ 

» Quatre Empereurs, et du Lion de Holstein-Limbourg— 

» Luxembourg. 

» Dont acte solennel. 

» En foi et témoignage de quoi les présentes lettre» 

» ayant force et autorité de lettres patentes de Lieutenant- 

x> grand-mattre , signées et revêtues des grands sceaux 

» des Ordres susmentionnés, pour servir et valoir au très- 

» haut prince, protecteur-suprême ce que de droit, de 

» raison et de coutume, et pour user du dit diplôme 

» selon toute l'étendue des statuts, ont été délivrées en 

» assemblée générale à Paris ce jour quatre décembre 

» de 1 an de notre Seigneur mil huit cent quarante treis. 
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» Le vice-président [signé) le prince marquis de Béthune; 
» Le chancelier (signé) marquis de Lamolhe-Langon, de 

Baaur Lormian ; 
» Le garde des sceaux (signé) comte de France; 
9 Les Questeurs (signé) le comte Maximitien de Béthune\ 
» (Signé) de St-Anthoine, commandeur des Ordres; 
» Le Procureur général ( signé) baron de Nottret de 

» Saint-Lys, grand-croix de plusieurs Ordres, etc., etc.; 
» (l^gné) le Commandeur de Gensoul-Mouchy, chevalier 

» de divers Ordres, ancien officier au régiment de 

» Champagne; 
» (Signé) Flépecq De Lacloture; 
» Le Grand aumônier (signé) De Quélen de la Villéglée ; 
» Le Conseiller instructeur (signé) le Comte Amaury de 

» Béthune; 
» (Signé) Pinel de Gulleville; 
» Le Secrétaire général (signé) G. Bourbon Leblanc. 

B Suivent les noms des dignitaires et chevaliers qui, pour 
cause d'absence ou empêchement, ont envoyé leur pro- 
curation ou donné leur adhésion: 

» LL. AA. SS. les princes CamUle et Benjamin de 

» Rohan- Roche fort; 
» MM. le comte de Bourbon Busset, duc d'Escliniac, comte 

» d'Espagne; 
» Comte dErlac ; 

1» Le vicomte Archambaud de Lamothe-Langon ; 
» Comte Achille de Lamothe-Langon; 
» Marquis de Lubrias ; 
» De YerdaUe; 
» Due de Melfort ; 
» Comte Guillaume de Byland; 

44 
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» Marquis el Comte de Yaulcerre ; 

)) Marquis de Laroche- Lambert ; 

» Comte de Bégué de Borassol ; 

» Vicomte de Dae fort ; 

» Comte de Fénélon ; 

» Baron Emile de Saint-Lys; 

» Marquis de Puymelgueit; 

» Marquis de Preaulx ; 

» Comte de Roquemirel-Faurignum; 

» Marquis de St- Félix -Maùrimont ; 

» Comte de Bourbon- Leblanc; 

» Comte de Castillon ; 

» Marquis de Puybuse; 

» Comte de Yergen ; 

» Chevalier Henri de Buffat ; 

» Le Chancelier (signé) marquis de la Mothe-LMijùn. 

» (Â ce diplôme, est joint par un ruban jaune , rouj 
» el bleu , dans une boîle en fer-blanc, un sceau en oî' ^^ 
» ronge, portant la date 1308 et les mots: «G.d sceau c:^^ 
» Tordre Ghap.l des Quatre Emp. d'Âll. lang. de Fr.) » 

» Certifié conforme à Toriginal. 

» Gh. HaseMpeld, interprète jwr^- 
» Vu pour légalisation: Thexiers (juge). 
)> Légalisé au ministère de la justice à Paris: Lanbt.» 

Le port de la décoration de cet ordre, gtoHea^ment 
relevé en Allemagne, en Italie, en Pologne, etc., «près 181 5 
fut autorisé en France par Louis XYIII, ^f le rapport da 
maréchal Macdonald, grand chanceltef de Pi*aDc9Cf. . 

Ce choix sorti de Turne, cette préféreldc'e dènoéle à un 
prince persécuté sur cinq concurrents de là plus antique 
noblesse et parmi loquets figurait un arcttldoc delà nai* 
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son de Lorraine, irritèrent TAulriche au plus baat degré : 
elle se crat bravée par les honneurs rendus au prince 
Gonzaga, et sa haine s'en accrut encore. 

A la date du l^^ avril 1844, le prince de Metlernich 
fit publier dans la Gazette (TAugsbourg {Allgemennen Zei- 
itêng) un article où la famille princière de Gonzaga et plas 
particulièrement S. A. S. le prince Alexandre étaient Tobjet 
des calomnies les plus odieuses. 

Insensible aux injures, le prince Alexandre ne le fut 
pàs cependant au soin de sa réputation. 

Il crut devoir an nom de ses ancêtres, k sa propre 
dignité d*éclairer Topinion, et requit la publication de 
Tarticle suivant, qui fut inséré, le 25 avril, dans le Sun 
de Londres, et dans le Yorwarts^ k Paris, le 4®^ mai 4844. 

« A M. VEdilewr de la Gazette universelle (TAugsbourg . 

V Monsieur, 
» En réponse à l'article que vous avez inséré dans 

» voire journal du 4®' avril courant, n** 90, relative- 

» ment à Mantoue et aux Gonzaga, j'ai Thonneur de 

» vous faire observer: 4* qu'il est complètement faux 

» que Mantoue ait été inféodé aux empereurs d'Aile- 

» magne; bien au contraire, notre famille de Gonzaga 

» a régné à Mantoue pendant sept siècles, suivant la loi 

» salique, jusqu'à 4 705, lorsque l'usurpation de ce ter- 

» ritoire eut lieu sans l'ombre d'un droit , et en oppo- 

» sillon aux décrets de l'empereur Sigismond, donnés, en 

» 1 43S , el confirmant k Jean François de Gonzaga , sou- 

» verain-prince de Mantoue, pour lui et sa postérité 

» masculine dans toutes les branches les titres et privi- 

» }é^'A%sùuvéram'margraiee de Mant&ue^ et de prince de 
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» l'Empire Romain. — S"" En ce qui me regarde personnel- 
» lement, et rallusion faite k on article écrit en 1838. 
» dans VAlmanach de Gotha, je déclare positivement qu'il 
» est incorrect et que je n'ai jamais autorisé cette inser- 
» tion par mon approbation; au contraire, j'en ai de^ 
» mandé souvent la rectification; mais l'éditeur de l'i/- 
» manach de Gotha m'a répondu qu'il me priait très- 
)) humblement de t excuser, car ce serait contraire àuw 
» intérêts de VAlmanach de Gotha de faire aucune inser- 
» tion qui me regardât. La dernière lettre est datée do 
» 13 juillet 1843. — 3" Il %A faux que le titre de 
» Murzynowski nous soit acquis par le mariage d'un mar- 
» grave Yalentin de Gonzaga avec une princesse Lubo- 
» mirski. Nous le possédons par le mariage de mon père 
» le prince Joseph de Gonzaga de Gastiglione en premiè- 
» res noces avec la princesse Suzoff, comtesse de Murzy- 
» nowski , dont le nom se trouve dans la liste des dames 
» grand-croix dans le chapitre de l'Ordre noble des 
» Quatre Empereurs, admises avant 1789, sous le titre 
» de S. A. S. la princesse Hélène Gonzaga-Castiglione. 
» Elle portait le cordon avec Marie-Antoinette reine de 
» France et la Dauphine. — 4"" Quant à mon adoplioo 
» du titre de Murzynowski, en Allemagne ou ailleurs, je 
» l'ai choisi et je le choisirai encore lorsque cela me 
» conviendra, comme le font d'antres princes -souveralDs, 
» qui prennent un titre inférieur, soit par des motifs polili- 
» ques, soit par économie. Je ferai remarquer en passant qoe 
» le comte Pompeo Litta de Milan, généalogiste des familles 
» italiennes, n'est pas un historien impartial, parce qu*il a 
» écrit sous l'influence du gouvernement autrichieui et occape 
» actuellement à Milan un poste de quelqu'imporlanoe. — 
» Je certifie et confirme les faits contenus dans le mémoire 
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m de M. le commandear Poarrei des Gaads, et comme 
I» réponse générale à toutes ces attaques frivoles et men- 
» songires dans t avenir ainsi que dans ie présent. Je sou-- 
» tiendrai quand on voudra ma protestation du 26 avril 
» 1843 adressée à tous les rois, princes et potentats de 
» TEarope, et mes droits légitimes au trône de mes ancêtres 
» devant un congrès de souverains , et en face de toute 
» l'Europe. 

» Veuillez avoir la bonté d'insérer cette réponse immé- 
» diatement dans votre estimable journal, et agréez, mon- 
» sieor TEditeur, Tassurance de ma considération distinguée. 
» Boulogne-sur-mer, le 22 avril 1844. 

» Signé: prince Alexandre de Gonzaga 

» duc de Mantoue, » 

Cette réponse énergique et pleine de dignité fut repro- 
duite par dix-sept journaux allemands des plus répandus , 
M universellement approuvée. Â la même époque, M. le 
eomm. comte Pourrct des Gauds adressa a la Gazette d'Augs- 
bourg la lettre suivante que nous ne pouvons nous empê- 
dier de reproduire, tant elle peint avec énergie et vérité la 
situation de la Maison souveraine de Gonzaga , et met à 
néant les calomnies inventées sur elle. 

« i 4f • fe Rédacteur ou Editeur de la Gazette dAugshourg. 

(Bavière). 
» Monsieur TEditeur, 

» Votre feuille du 1^^^ avril dernier, n** 92, contient un 
n long article officiel, intitulé les Gonsague {die Gonzagas) 
I» qm je ne puis laisser sans réponse. Pour son insertion je 
9 compte sur votre loyauté et sur tohligation qui résulte 
» pour vous de ce que je suis plusieurs fois nommé ou dé- 
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» signé dans cet article, dont je n'ai eu conaaissance eiacte 
» qu aujourd'hui. Je n'écris, au surplus, sous rinspiratioD de 
» personne, et la responsabilité de mon œuvre m'appartient 
» tout entière. L'indignation qui m'anime ne me fera ee- 
» pendant point sortir des bornes de la modératioDl 

» Il est, certes, noble et beau, monsieur l'Editeur, de m 
» les oppresseurs insulter aux opprimés, et les tyraoa a'ap- 
» plaudir de leurs méfaits!!... Arrière ces odieuses railleries 
» si hors de propos ! Les droits sacrés des faibles et l'iDdé- 
» pendance des nations ne sont point matière à plaisanle- 
» ries. Nous élèverons à sa juste hauteur un débat que la 
» Chancellerie aulique rabaisse de son mieux; et si tous avez 
» pour vous le fait et la force brutale, nous gardons pour 
» nous le droit, l'honneur et l'espérance!! 

» J'excéderais les limites de votre journal si je voulais 
» relever toutes les inexactitudes malveillantes, les énormes 
» contradictions qui fourmillent dans l'article du 1®^ avril. 
» Je ne réfuterai que les plus saillantes. D'ailleurs S. A. S. 
» M. le prince Alexandre de Gonzaga, par sa réponse du 
» 21 avril, si digne, si mesurée, a rendu ma tâche facile. 

» Quel que soit notre respect pour les almanachs, autri" 
)) chiens surtout, nous ne pensons pas qu'ils aient le pou- 
» voir de créer ou anéantir des princes, suivant leur caprice! 
» On peut exister sans leur permission ! C'est encore une 
» bien pitoyable querelle que de reprocher au soùveraio 
» légitime de Mantoue d'avoir été citoyen de Wurtemberg, 
» et d'avoir pris le nom d'une terre de sa Camille. Il n'est 
» pas de chétif scribe qui ignore que pour garder Tioco- 
» gnito , les rois et princes voyagent toujours sous un titre 
» inférieur k leur rang. Il n'y a là aucune nuxiifieétian de 
» généalogie, aucun sujet d'erreur pour la bonne foi. Et, 
» comme le dit si énergiquement S. A. S. dons sa lettre da 



» a avril: — - J*ai adopté le titre de comte de A^urzynowski, 
» ea AUemagûB et ailleurs, et je le choisirai eocore lors- 
p qm^ Q^a me coDvieodra, suivant Tusage de tous les prin- 
» ces ^ouveraiQs qui prepjQent uo titre inférieur , soit par 
» des mp)ifs poUtic^ies, soi^t par économie! — 

» JLes BiMteur^ dje T^irticle auquel npus répondons citent 
» ^QtinueU^ipent J'i/mqmicA de Gotha, et Touvrage généa- 
» logique dp comte Litta, travail fort b.eau, onais d'une par- 
B tialité ré^voltanle. Sujet autrichien, comment aurait-il pu 
B (Jure tojul^ sa pensée? Nous nous étayons sur des autorités 
» bieji autr^ement imposantes. 1,'arl de vérifier les dates ; 
» Morin, VjSistoire u^imrselle des hommes illustres^ 30 vo- 
» lûmes, Paris ,1 82S1 ; Donespaondi , Histoire de Mantoue ; 
» Mem,enio, Loschi, Mepdo , etc., e,tc. Et plus encore, les 
». extraits de naissapce et de mariage, états de service, etc., 
f, qui sont au pouvoir de S. A. S. le prince Alexandre de 
» Cjonzag^a. 

» Les auteurs de l'article refont Thistoire des Gonzaga 
h à leur guise, c,eUe histoire qu'ils trouvent étrange que j'aie 
» nommée belle et douloureuse à raconter. Nous sommes 
» fort accommodants; nous leur accordons volontiers que les 
» pnnces de Gonzaga, que quelques auteurs font issus de 
» lignée impériale, ne datent sous ce nom que du treizième 
» siècle, et que parnii tant d'hommes distiUjgués, il se ren- 
« contre quelques sujets peu dignes d'éloges. Eh mou Dieu! 
» est-il en Europe beaucoup de familles qui remontent di- 
» rectement et authentiquement au delà du treizième siècle? 
» Il n'en est guère non plus qui n'aient produit quelques 
» médiocres |)ersonnages. Sans chercher plus join, la cou- 
ronne impériale ne s'est point transmise seulement par 
» des héros et des génies, depuis le fourbe, avare et despote 
» Rodolphe I^^ de Hapsbourc, jusqu'au pauvre empereur 
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» actuel!! Nous vous abaudonnoDS de grand cœur d'abord 
» CQ margrave Valentin, dont jamais nous n'avons ouï parler, 
» et que vous avez inventé, et ensuite ce prince Luigi qui 
» ne rougit pas de vendre ses droits douteux pour 1 0,000 
» florins.... que vous ne lui avez pas encore payés , vous 
osez Tavouer!!... Mais Alexandre de Gonzaga-Mantoue ré- 
clame pour ses vrais et légitimes aïeux ce brave Philip- 
pino, qui n'assassina point son protecteur , suivant votre 
expression outrageante (les Gonzaga n'ont jamais assas- 
siné personne), mais qui, k guerre ouverte, délivra Man- 
toue des tyrans Bonacolsi, vos tlignes prédécesseurs; 
François II, à qui l'empereur Sigismond, par traité du 22 
septembre 1 433 , confirma à perpétuité pour lui et sa 
postérité masculine dans toutes ses branches, vous enten- 
dez , DANS TOUTES SES BRANCHES, Ics tltros et prîvilép;es de 
souverain de Manloue, prince de l'Empire romain ; Fré- 
déric ïï, héritier par alliance des rois des Jérusalem; Guil- 
laume, époux de la princesse Eléonore, fille de IVmpe- 
rpur Ferdinand I; Vincent ï, beau-frère de notre roi 
Henri IV; Charles I, qui sut forcer l'emporeur Ferdinand II 
k le reconnaître et le respecter; Saint-Louis de Gon- 
zaga, et tant d'autres illustres princes dont vos mattres 
ont épousé les filles ou sollicité la coopération contre 
leurs ennemis. Le prince Alexandre reconnaît encore 
pour appartenir k sa noble race ce brave duc de Gnas- 
talla, qui mourut de chagrin , comme vous le racontez 
froidement, après avoir refusé de subir l'outrage de vos 
garnisons dans les Etats de ses pères!... Gloire et honneur 
à votre mémoire, victimes augustes d'une brutale politi- 
que, qui sûtes vivre etmoùrir sans lâchetés ni faible-^îses!! 
» Nous n'avons jamais dit que le prince Alexandre fût 
» issu des brancbes^atuées de sa royale maison; et peu lui 
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» importe. Les termes de Tacte de Tempereur Sigismond 
» soDt assez clairs, et doqs venons de les citer. Il suffit que 
n le prince actuellement réclamant appartienne à Tune des 
» branches légitimes de Tarbre superbe des Gonzaga (et 
» nous ne pensons pas que MM. les conseillers auliques 
» en doutent), pour avoir les plus irrécusables droits aux 
» terres substituées à perpétuité et de mâle en mâle dans 
» cette illustre et malheureuse famille! 

B On peut croire que vous n'avez point lu le Mémoire 
» h consulter auquel vous prétendez répondre d'un ton si 
» hautain, si dédaigneux. Vous nous citez k tout propos 
» votre autrichien Litta, lorsque nous vous produisons des 
» documents récents et authentiques, des extraits de bap- 
» téme et de mariage. Le prince Alexandre, ses titres en 

» main, vous dit: Non, etfen suis une preuve convaincante, 
» h branche des Gonxaga-Castiglione qui passa en Espagne 
» ne s'y est point éteinte; mon aïetd, pourvu des plus hautes 
» dignités, épousa une fille du duc Medina^-Cmli , et mourut 
9 à la fleur de ses ans; mon pire, époux en premières no- 
» ces d'une princesse Suzoff-MurzynowsM, dont il n'eut que 
» deux fittes, se remaria avec la princesse Juliana d^Ester- 
» hazy, et je suis le seul fruit encore existant de cette union, 
» étant né à Dresde lei^ novembre i 799. Tous les registres 
» existent] les familles de Medina-Cœli et d*Esterhazy exis- 
» tent aussi; tout ce que favnrice est facile à vérifier. Il n'y 
» a que la plus coupable mauvaise foi qui puisse essayer de 
» jeter des nuages sur mon berceau et sur des faits clairs 
» comme le jour. 

î> Le Mémoire répond péremptoirement k une autre 
» objection bien fnfile. Pourquoi, dîtes- vous au Prince, 
» n*avez-vous point réclamé votre majorât de Castiglione 
» qui a passé aux Gonzaga- Vescovado, en 1819? Pourquoi 
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» n'avez-vous rien dit lors des traités de Vienne el de Pa- 

» ris en 1815 et 181*7? — Parce que S. A. S. isolée, 

» sans appui, âgée à peine de 1 S à 1 8 ans, pleurant son 

2) frère tué à Leipsik et son illustre père mort de chagrin 

» lui aussi comme tant d'autres victimes de votre atroce 

» politique, et écrasée sous tant de malheurs récents, ne 

» trouva personne qui élevât pour ce royal orphelin une^ 

» voix imposante. Et d'ailleurs, alors comme aujourd'hui» 

» vous n'auriez pas manqué de moyens pour étouffer ces 

x> importunes réclamations; vous n'auriez pas été en défauL 

» de raisons captieuses pour garder les Etats de Mantone , 

» cette portion de la belle Italie, à qui, pour sa ruine, Dieu 

» donna tant de richesses, objet de votre convoitise. Le tu-- 

» teur, le protecteur naturel du prince Alexandre était ce 

p mi^}enf^{v^\x% Luigi, voire pjçnstQnn^^ royal mineur 

» éfait venu s'?ipp.uyer sur lui, il seraitpeut-^êtrç où e^l Tin- 

» fortuné duc de Qleicbstadt !!.... Mjenx inspiré, le prince 

» Alexandre est allé faire ses preuves en Bulgarie, . en Po- 

» logne^ en Espagne : et aujourd'hui, et jusqi^'à sop derpier 

» soupir, et jusqu'à l'extincijpn totale de sa noble famille, 

» il demande et demandera compte de ses Etats Ij^^réditfires 

» aux oppresseurs (le son paya! Jjpsqu'ici, attendant tout de 

» son bon droit et de l'équité de la Pr9vi(lenc^ , i) a refusé 

» do prendr|3.part à aucune m^pœuvre x|ui pût. faire pouler 

» le^angde ses compatriotes; il a demaocjéun paisible 

» congrès de souverains; il offrait ipême de s'en, rapporter 

» à la générosité loyale de l'empereur d'Aulriqbe meux 

» dirigé! Mais puisque vos dédains et vos putfrages sont 

» Tunique réponse qu'il obtient, le prince avi^t^, e( saura 

» profiter des circocstances Généralement re^pepté et 

)> estimé, heureux dans son intérieur avec une prinpesse 

» acco(i^pUe, i;empli d'énergie morale et physicitie, il pçut ai- 



» tendre que sonne le glas funèbre de voire puissance en 
» Italie. Et Tbeure n'en est peut-être pas bien éloignée!!!...» 
» Je me dis avec une considération distinguée 
» Monsieur TEditeur, 

Votre irès-humhle iervUeur 

I^ C. G.te PouRRET DES Gauds. 
» Paris, le 25 mai 1844.» 

S'apercevant enfin que ses propres armes tournaient 
contre elle, et que, loin de nuire au prince Alexandre, ses 
calonsnies lui créaient de nouveaux amis, TÂutriche en re* 
Tint h son premier plan d*intrigue« sourdes et de persécu- 
tions. À cet effet elle attacba aux pas du prince une nuée 
d'espions, cbargés de rendre compte de ses moindres 
actions, de lui susciter toute espèce d'embarras, afin de lui 
dérober ses papiers do famille. 

Que rAutriche ait trouvé chez elle des agents pour 
remplir ce rôle déloyal, cela se conçoit; mais qu'un général 
français, qu'un homme d'honneur soit entré dans cet in- 
time complot, voilà ce que nous avons de la peine à 
croire; et pourtant que de présomptions contre lui! Mais 
peut-être ne fut-il qu'un instrument aveugle de l'entente 
cordiale de la France et de l'Autriche! Nous le souhaitons 
pour son honneur. Quoi qu'il en soit, il répondit bien mal , 
ainsi qu'on le verra par la suite, à la confiance du prince 
qui, à Bonlogne-sur-mer, lui avait donné plein pouvoir 
d'agir en son nom. 

De Londres, où il se rendit en quittant Roulogne, le 
prince Alexandre adressa le mémorandum que voici à la 
Chambre des Pairs et à la Chambre des Députés de 
France : 



a A Messieurs les membres de la Chambre des Pairs 

et des Députés. 

» Messieurs, 

» Poar UQ cause juste et dans du intérêt légitime je vieos 
» solliciter de vous une protection que mes aïeox ont 
» méritée en se dévouant à la cause de la France. 

x> C'est aux représentants d'un pays constitutionnel que, 
» descendant et héritier d'une vieille race Je viens m'adres- 
» ser, spolié que je suis par la puissance qui, au centre de 
^ l'Europe, se vante pourtant d'avoir le mieux gardé les 
» traditions du monde féodal. Pour que le gouvernement 
>» autrichien ait si violemment méconnu les principes 
» mêmes qui servent de base à sa propre constitution, 
» il a fallu que Vienne fût dominée par une raison bien 
^ chère il sa politique actuelle et aux intérêts dé sa puis- 
» sance. Dès lors la France doit rechercher quelle a été 
» celte raison, et s'il n'est pas de son devoir de prendre 
» en main la cause que, dans une préoccupation égoïste, 
» le ministère autrichien a si arbitrairement résolue. 
» J'espère démontrer qu'alors même que la France ne 
» serait pas mue en ma faveur par le droit de ma récla* 
» mation, par le souvenir des services de mes ancêtres, 
» la raison d'Etat, une haute prévoyance lui comman-^ 
» doraient encore de ne pas laisser consommerla ruine d'une 
» maison renversée par l'Autriche jalouse de dominer tout 
» entière. Etablissons d'abord l'origine de mon droit en même 
» temps que nous ferons connaître les usurpatiotis coiitre 
» lesquelles j'ai protesté k plusieurs reprises et contré 1^- 
» quelles je viens encore protester. 

» L'origine de la maison de Gonzaga remonte directement 



^^^^lasi 
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à Hugo, petit-lils de Lotbaire, arrière-ueveu de Cbarle- 
Doagne. Par alliance ilugo devint seigneur de Gonzaga; 
il mourut en 1046, laissant son flls Louis pour liérilier. 
I.a destinée de celle souche fut heureuse. Eu 1339 l'em- 
pereur Charles IV reconnut le prince Louis l*^'' comme 
seigneur souverain de Maiiloue; le 32 septembre 1433, 
Sigismood conlirma h perpélullé François II et sa race 
masculine dans celte souveraineté. Rnliii, en 1 530 Fré- 
déric Il vit Charles V ériger le margraviat de Mantoue 
en duché-souverain héréditaire, et pour la possession du 
marquisat de Monlferral Jl lui donna la préférence sur 
le duc de Savoie et le marquis de Saluces. Les marquis 
de Monlferral portaient le titre de rois de Jérusalem, dès 
lors les ducs de Mantoue en prirent et la qualité et les 
armes. En 1573 l'empereur Maximilien conQrma les 
souverains de Gonzaga dans leurs droits, et le titre d'Al- 
tesse Se rénissi me fut conféré à tous les princes de celte 
Maison dans toutes ses branches. La Maison des ducs 
de Mantoue est donc bien établie ; elle relève de la 
loi salique et des capilulaircs de Charlemagne; aucune 
de ces terres ne vient de l'Allemagne: ni pour Man- 
toue, ni pour Casliglione , ni pour Guastalla elle n'a 
prèle serment à l'Empire. Sous Louis XIll, le génie du 
cardinal de Richelieu recherchant pourlaFrance l'alliance 
des Etats secondaires, attira à lui les ducs de Manloue. 
Le duc Charles 1'^'' vil sa capitale prise et saccagée, et 
cependant tels étaient l'indépendance de sa souveraineté 
et le sentiment de ce qu'elle avait d'inviolable, qu à la 
paix de Raltsbonne l'empereur Ferdinand 11 restitua au 
duc ses terres et sa fortune. Lors dessanglantes et longues 
guerres de la succession, Charles IV de Manloue ém- 
isa le parti de Louis XIV; entrainé par les malheurs 
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» de ce monarqae, il fut, en 1 708, sur an prétenda juge- 

» ment de la Diële de Ratisbônoe, (Considéré comme un sujet 

ï> rebelle, eldépouillé de ses Etals. Rechercher le droit de cette 

» spoliation, la justifier sous la couleur do plus léger pré- 

» texte, est chose impossible. Le duc possédait de son chef; 

» il tenait librement de sa race et pour sa race, par 

» transmission salique ; il n'était lié par aucun serment 

» d'allégeance, par aucune obligation féodale avec les empe- 

» reurs d'Allemagne. C'était donc iniquité flagrante, abus 

» de violence que de le frapper dans sa personne et dans 

x> celle de ses descendants. La confiscation bénéficia à celui 

» qui l'avait poursuivie et demandée. L'empereur saisit 

» toutes les terres, châteaux et possessions du duc, excepté 

x> le marquisat de Montferrat, sur lequel il laissa le duc 

» de Savoie jeter la main. Vincent VU de Gonzaga, duc de 

» Guastalla, réclama au congrès de Radsiadt, en 1714 

» Antoine-Ferdinand (1) renouvela ses réclamations. Hais 

» étant mort ainsi que son père Joseph-Maria, sans posté- 

» rite, l'Autriche saisit cette occasion , et Marie-Thérèse pro- 

» fitaut de l'abscence des héritiers, réunit purement et 

» simplement en 1 7 48 le duché de Guastalla à celui de 

» Parme. Cette spoliation inqualifiable, cette usurpation ne 

» fut couverte par aucun semblant de justice; la force 

» fut le droit. La France garda le silence: elle était k une 

» époque d'abaissement et de faiblesse; c'est ainsi que 

n cette généreuse nation, tant invoquée par les opprimés, 

» tant aimée des proscrits, devait, l'arme au bras et les 

(1) Le duc Antoine Ferdinand continua ses protestations, et envoya 
au Congrès de Cambrai, en 1723, le duc Spilembergo comme son amtHu- 
sadeur en sa qualité de légitime souverain de Mantoue; les plénipoten- 
tiaires se montrèrent remplis de bonnes intentions pour les Gonzaga, mais 

■ 

Spilembergo, gagné par le gouvernement autrichien, garda un silence 
absolu sur les réclamations do Duc. 
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hùrmes aai yeax, assister au partage dé la Pologne. 
Oatrà Iw duchés de Mantoue, de Gonzaga, de Goastalla, 
ootré le Montferrat, la maison de Mantoae possédait en- 
eore comme apanage de ses branches cadettes les du- 
chés de Sdiferino, de Sabbionetla, de Bozzolo, les princi* 
paolés de Gastiglione, les seigneuries de Ganelto, d'Osliano, 
de Luzzara, le marquisat de Médoie,etc.,etc., qui avaient 
leurs droits et immunités séparés et distincts des droits 
et immunités de la branche atnée. Ferdinand I^^* fut le 
chef des princes de Gonzaga-Gastiglione: telle est Tori- 
gine de mon droit, la souche de ma famille. En 1 700 
Ferdinand YI de Gonzaga-Castiglione, prince de Gasti- 
glione, duc de Solferino et marquis de Médole, dépossédé 
comme son parent Gharles IV, dernier duc deMantoue, vit 
tous ses biens séquestrés par la maison d'Hapsbourg, abu- 
sant des humiliations de la France. De Funion de ce prince 
aveola fille dnduc de Mirandole naquirent deux fils: Tatné, 
mon bisaïeul, fut grand-d'Espagne, chevalier de la Toison 
d'or, etc. Son fils Philippe épousa la fille du doc de 
Medina-Gœlî. Philippe laissa un fils, Joseph-Louis, qui 
embrassa la cause de la France. Son esprit et sa vaillance 
furent appréciés par le demi-Dieu de ce siècle. L'empe- 
reor Napoléon loi avait promis de replacer sous sa loyale 
épée les biens dont ses ancêtres avaient été les souverains, 
et en attendant la fin de la guerre, il lui donna le titre 
de comte Palatin. Les événements brisèrent le cœur et 
les espérances du prince Joseph-Louis, qui avait pleuré 
son fils atné, mon frère, frappé k mort sur le champ de 
bataille de Leipsik. Le déclin des grandeurs de Louis XIV 
avait vn la ruine des Gonzaga; de même , après la glo- 
rieoie chnte de Napoléon, on devait leur imputer à crime 
les services de leurs bras^ méconnaître, dans le remanie- 
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» ment des Etats européens , et les titres de ma maison^ 
p et ce qu'il y avait eu d'injuste et dMmpolltique à lais— 
» ser s'accomplir sa ruine. Ce rapide coup d*œil jeté- sur 
h Thistoire de ma race suffit pour établir les droits dont j^ 
» suis chargé, et Tiniquité qui m'opprime. Mais comment 
» celte iniquité ne fut-elle pas réparée au Congres de Vienne? 
» Dans ce conseil que firent les souverains, quel but pré- 
» tendirent-ils atteindre? D*une main, ils rétablirent les 
» princes dépossédés, de Tautre, replaçant dans ses vieilles 
» limites la France épuisée, ils s unirent contre le génie 
» guerrier de cette nation, qu'ils cernèrent de - citadelles 
» et de forteresses. 

» Ainsi Ton peut dire que le Congrès de Vienne procla- 
» mail la pérennité du droit des princes qu'il plaçait aa 
n dessus des orages de la guerre et des rapacités de la con- 
» fiscation. 

» C'était de ce retour, qu'ils prétendaient équitable, vers 
)» l'ancienne délimitation des Etats européens, que les 
» négociateurs s'armaient contre la France. Mais, puisqu'il 
» en était ainsi, puisque ce principe avait prévalu, M. de 
» Talleyrand ne devait-il pas essayer de le faire admettre, 
» lorsque son application pouvait être avantageuse aa pays 
» qu'il représentait? Malheureusement, le diplomate Iran- 
» çais était exclusivement occupé du désir de garder la 
» principauté de Bénévent; cet intérêt personnel, toal misé- 
» rable qu'il paraisse, joint aux difficultés naturelles de la si- 
» tuation , empêcha le prince de Talleyrand d'élever une 
» voix forte et écoutée. Sans doute, en aucun cas, il n'eût 
» empêché la constitution du royaume des Pays-Bas; sans 
» doute, il ne serait point parvenu k sauver la marine frao- 
» çaise sortant de son immense ruine; sans doute, il n aurait 
» point obtenu que la Sainte Alliance ne limitât les fron- 
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m tiëres de i« Frhnce, de telle .sorte qu'une batailie perdue 
» en Ghanfpagne dût livrer aux armées étrangères les clefn 
» de Paris; mais ce que le plénipotentiaire des Tuileries 
9» pouvait demaniler, c'était rapplicalion des mêmes prin- 
» ctpes pour tous, le retour à Tancienne situation de l'Eu- 
» rope. Ce que la plus vulgaire prévoyance pouvait ordonner 
1» de faire, c'était de prendre en main la cause des Etats de 
» second ordre, afin de préparer à sa patrie des influences 
» et des points d'appui pour l'avenir. 

» -Le cardinal Richelieu, je l'ai déjà dit, n'avait point 
» eu d'autre politique ; c'était pour l'avoir méconnue en 
» attaquant la Hollande, que l'orgueil de Louis XIY reçut 
» de si sévères leçons; et si du temps de Louis XIII il était 
» de l'intérêt de la France de donner celte base à sa po- 
» Utiqne extérieure, combien cet intérêt n'était-il pas plus 
» précieux, lorsque l'on avait contre soi toutes les grandes 
» puissances unies par le souvenir des gloires de l'Empire! 
» A M. de Talleyrand , forcé de ue pas trop élever ses 
)i prétentions directes en faveur de sa patrie vaincue, il 
» restait la défense de ceux qui plus tard pouvaient s'al- 
» Uer k elle et rompre Tunité et TeiTort d'une nouvelle 
» coalition. 

» Ainsi, tandis que l'Autriche, pour son butin, demandait 
» l'Italie à peu près tout entière, le diplomate français ne 
» devait-il pas, pour cette même Italie, réclamer le retour 
» aux anciennes divisions territoriales de l'Europe que l'on 
» invoquait de tant de côtés contre la France? 

«Présenter alors les droits de la Maison de Gonzaga, c'était 
» appuyer la justice, honorer les services militaires du prince 
» Joseph-Louis et de ses fils: c'était ôtér à T Autriche 
» la domination exclusive de l'Italie , laisser aux intérêts 

15 
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» français aa delà des Alpes une noble inflaeHCO, et s'as- 
» surer de Talliance, ou du moins de la neutralité d'un 
» prince dont la puissance rétablie , suivant ses droits, 
» n'eût point été à dédaigner. 

» Et peut-être cette tâche honorable n'était-elle pas an- 
» dessus de Tinfluence de la France même dans ses jours 
» de malheur; car, malgré l'incorporation inique faite en 
» 1 748 du duché de Guastalla au duché de Parme, ce ne 
» fut qu'à titre viager que la possession de 1' ancienne 
» propriété des Gonzaga fut accordée, par le Congrès, à 
» l'ex-impératrice Marie-Louise. 

» Ce règlement témoigne d'une indécision qui devra 
» plus tard amener une nouvelle conférence des plénipo- 
x> tentiaires européens. 

» Mais en attendant cette éventualité, la France doit-elle, 
» dans ses jours de vie et de force nouvelles, sanctionner 
o par son silence la violation des droits les mieux acquis et 
» de la possession la plus légitime? 

» Son intérêt ne lui commande-t-il pas de faire ce que 
» veut la justice? 

» Enfin,doit-elleJaisser stérile la dette de reconnaissance 
» contractée envers ma famille? 

» Â treize ans j'étais soldat; décoré sur le champ de 
» bataille par Napoléon lui-même, j'ai assisté aux fané- 
» railles de l'Empire. C'est par la France et pour la France 
» que ma famille a tout perdu. 

» Un de mes frères est tombé à Leipsick, il s*est fait 
» tuer lorsque tant de Français trahissaient leur patrie; 
» mon père est mort de désespoir, et moi, persécuté par 
» l'Autriche , c'est à la France que je m'adresse , c est à 
» ses représentants que je réclame ce qu'il n'est permis à 
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» persoane d^abandonner : les droits légilimes qui nous 
» sont transmis par nos ancêtres. 
» Agréez, Messieurs, etc. 
. » Londres, ce 25 juin 1844. 

Alexandre 
» Prince de Gonzaga el de Mùntoue. » 

Ce langage était digne; il était noble ; malbeureusement 
Louis-Pbilippe, par ce système de corruption qui Ta perdu, 
songeait plus à asseoir sa dynastie qu'à se créer des embar- 
ras avec TAutriche, et il contrebalança les bonnes intentions 
des Pairs et des Députés qui voulaient porter ce mémo- 
randum a la tribune. 

Le prince Alexandre était à Londres depuis quelques 
mois lorsqu'il reçut du général comte de Fernig une lettre 
qui Vinvitait à se rendre à Dieppe. « Votre avenir est assuré, 
» lui écrivait-il, et je suis fondé à vous dire que Louis- 
» PhlKppe et sonlgouvernement s'intéresseront à votre cause, 
» qu'ils regardent comme la leur; hâtez- vous de quitter 
» Londres, on a besoin de votre présence pour s'entendre, 
h et la famille d'Orléans veut vous voir. » 

A la réception de cette lettre, le prince et la princesse de 
GoDzaga quittèrent Londres, et se rendirent à Dieppe, où 
les attendait le comte de Fernig. Ce général se disant en- 
voyé de l^ouis-Philippe , leur fit l'offre d'un établissement 
princier à Paris, et d'une dotation qui pouvait être regardée 
comme un dédommagement de ce que la famille de Gon- 
zaga avait perdu en France (Arches, Gharleville, etc.) Le 
prince crut entrevoir dans cette démarche le désir du roi 
des Français de ne pas raviver les souvenirs de la mort 
•du prince de Gondé, et son intention d'éviter un procès. Il 
accepta donc les propositions du comte dé Fernig, qui 



retoorna a Paris, et rengagea, quelques iMis plus Vêltû, k 
venir se fixer lui-même dans cel^ capitale avec la princesse. 
Mais quelle ne fut pas leur déception , lorsqu'ils s^aperou- 
rent que rien de ce qui leur avait été promis ne iêndait à 
se réaliser ! 

Les tlItMrès tprosertts «n étaient à se demander par quel 
motif on les avait fait venir à Paris, lorsque, dans la nuit 
du 20 noveiibr^ i 845 , on s'introduisit ^ang la ihaidon 
du prtnce pour toi voler, non son of et ses bijoux, nMiis ses 
titres et ses papiers de famille. 

Par un hasard providentiel, quelques jours auparavant , 
le prince avait mis en sûreté ses papiers originaux; un ne 
put s'emparer que de quelques pièces insignifiantes. 

De qui partait cette tentative audacieuse ? Quels étaient 
ces voleurs laissant les objets de prix pour s attacher à des 
papiers? On le devine assez. 

Le SI juin 1846, le prince Alexandre de Gonzaga 
publia une nouvelle protestation à teu^^^les rois, pélndes 
et potentats de l'Europe. Nous la reproduisons ci-après : 

«NOUS, ALEXANDRE I^^^ DE GONZAGA 

» Par la grâce de Dieu 

» Prmce de Gonzaga, Castiglione [deUe Sikiere), de F Empire 
» Romain el de Bozaoh; duc de Mmtoue, de GuastaOa, de 
» Salferino et de Sabbionelta ; marquis de Médole el lêe 
D Luzzara, etc, etc. ; grand-mattre de t Ordre de la Ri- 
» demption et du Dévouement^ ete,, ete, 

» A TOUS LES ROIS , PRINCES ET POTENTATS. 

» Déclarons hautement qu'ayant été empêché -par les 
» moyens les plus iniques de faire valoir nos réclamation 
» légitimes contre les traités de Viepne en ISIë^etmèneile 



" passer les rronlièros tl'Aiilriche, exoopté une seule fois, en 
» 1836, par permission du prince de Melternicb, noun 
I) croyons nécessaire de mainUnir tids droits inconleslables, 
u devanl Dieu et devant Ibk hommes, par une PHOTBsiirioN 
« SOLENNELLE coDtfe tout cc qui a été fait à notre préjudice 
» relativement à nos duchés de Mantoue, de Guastalla , du 
■> Castiglione et de Solferino, etc., comme héritier en ligne 
» directe de ces territoires, en vertu de la loi salique établie 
u pendant sept siècles dans notre maison souveraine de Gon- 
uzaga,el par le diplôme remarquablii de l'Empereur 
•> SiGisHOND, en date du 'ii septembre 1 433, confirmant nos 
» aucèlres, Jean-François de Gonzaga, à perpétuité — pour 
» lui et sa postérité masculine dans loules ses branches, 
it dans les titres et les privilèges de souverain-margrave 
u de Manlouo et prince de l'Dmpire Romain, bml ifuU 
« exùkrait wn Gonzaga sur la terre ! — 

B § I, Nous rétractons formeltement par la présente dé- 
" claralion toute concession offerte h l'article du traité de 
» Ratisbonne, concernant noire duché souverain de Manloue, 
» dans notre protestation du 12 octobre 1S41, adressée 
» Jtn prince Metlernicli. tninistro de S. M. Pordinand I'"', em- 
» pereur d'Autriche, d'apr^*» un eunnu'n approfondi do tous 
» les faitset traités (tiirfc notamment art. 31 du traité deRads- 
» ladtenlTH, et art, Sdes préliminaires dn traité de Vienne 
«du 18 novembre 1738), une connaissance intime des 
» démarches faites par notre prédécesseur le prince de Gon- 
a laga, duc de Gnastalln,, jusqu'k sa mort en 1746, et le té- 
n moignage des historiens impartiaux nyirCUiégatité dclasen- 
11 tenre pronnncée contre le dernier duc deMantoiip, par un 
>i Tribnnal rerannu incompétent à h jucer en sa rjaalité de 
M prince de l'Empire, et devanl lequel il ne fwt ni cité ni 
K étant mort empMsonné à Padoue. 
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8 § 2. Nous protestons de la même maDière, et nous dé- 
» clarons nul tout ce qai a été fait de préjudiciable à nos 
» intérêts pendant notre minorité en 1815 et 1817, et la 
D minorité de notre père le prince Joseph -Louis de 6on- 
» zagaen 1 7 72, dans le pacte secret et odieux disposant de 
»:nos possessions immédiatement héréditaires de Gastiglione, 
» Solferino et Médole^ moyennant la somme de 10,000 
» florins de pension annuelle, signé avec Timpératrice Marie- 
» Thérèse, par notre cousin le prince Luigi de GoDzaga di 
» Gastîglione , mort en 1819. 

» § 3. Nous déclarons que le prince Luigi n'avait aucun 
«droit de céder ces territoires, sous aucune condition, dans 
» l'absence et pendant la minorité des vrais héritiers, ni au- 
» cune qualité d'agir sans leur consentement, parce que le 
» mariage de son grand -père avait été déclaré nti{, et parce 
» qu'il savait parfaitement que le descendant linéal de 
» son aïeul prince Ferdinand III de Gonzaga, prince de 
» Gastiglione, existait en Espagne dans la personne de noire 
» père, le prince Joseph-Lom, alors miiMwr âgé de 1 1 ans, et 
^ Chef DE u famille de Gonzaga -IfANTouE-Gi^sTiOLiONE, et 
» que, par conséquent, la concurrence de la branche Ulêgi" 
» Urne de Gonzaga di Vescovado dans V arrangement eonclii 
» avec rimpératrice fut illégale. 

» § 4. Noos demandons formellement une compensation 
» de ces actes, par lesquels les grandes puissances ont dis- 
» posé de notre duché deGuastalla, dans les traités dé Vienne 
» en 1815, sans le consentement de notre famille, et plus 
» particulièrement de notre père, héritier immédiat du prince 
» de Gonzaga, duc de Guastalla, mort sans enfants. 

» § 5. Nous recommandons à la considération des puis- 
» sauces, qui, hors TÂutriche, ont agi , nous en sommet inti- 
» moment convaincu , dans Tignorance de ces faits éclatants, 
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» de vouloir bien réparer les torts qu'on nous a faits , et de 
» veiller sur la restitution de Guastalla en notre faveur, 
» comme elles s'en sont réservé le privilège (article 99 du 
» traité du 9 juin 1815). 

» § 6. Les puissances confédérées ne peuvent, en effet, 
» sanctionner ni la monstruese usurpation de Mantoue, Gasti- 
» glione et Guastalla, qui n'est colorée par aucun prétexte 
» du droit des nations ou de conquête, ni l'aliénation de ces 
» duchés de notre famille y régnante pendant sept siècles, 
D sans établir, par une pareille infraction des droits des mi- 
» neurs, un précédent dangereux pour leurs intérêts, grave- 
» ment en opposition aux principes monarchiques qui règlent 
» les destinées de l'Europe, et dont les conséquences pour- 
» ront devenir funestes à leurs royaumes et à leurs héritiers! 

«> § 7. Nous reuouvelons la déclaration contenue dans 
)) notre protestation adressée au prince de Metternich, du 
» 12 octobre 1841, datée de Baden-Baden, relativement à 
» la personne qui, par ordre du gouvernement autrichien, a 
» contrefait notre signature, au mois de septembre 1 836, 
» sur un papier constatant notre intention de ne plus entrer 
» dans l'Àulriche , ou dans nos possessions en Italie. Nous 
» protestons n'avoir jamais vu ni lu ce papier, et n'avoir pu 
» apposer notre signature à un pareil acte, au moment où des 
» affaires de famille nécessitaient impérieusement notre pré- 
» sence à Vienne, et de même nous avons affirmé ce fait, 
» sous l'influence d' nue force armée àTrieste, en 1839, dans 
» l'appartement du gouverneur de cette ville, le comte de 
» Stadion, chargé par ordre du prince Melternich d'obtenir 
» de notre part cette renonciation de nos droits en Italie. 

» §8. Finalement nous demandons péremptoirement l'an- 
» nulation des traités de 1 81 5 et 1 81 7, en ce qui regarde 
» nos Etats : et en attendant noire réintégration dans nos ter- 
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» riloires, une indemnité conforme k notre naissance et à nos 
» étroites alliances avec presque toutes les familles souve- 
)> raines régnantes en Europe. 

» Cette protestation, signée par nous, est munie de 
» notre sceau de famille. 

» Fait à Londres, le 24 juin de Tan de grâce 1846. 

Alexandre 
» Prince de GMzaga di CoêUgliane 
» Duc de Manlaue.» 

Le prince et la princesse de Gonzaga restèrent à Londres 
de 1845 à 184*7; et Ton peut dire que ce furent les 
deux seules années , pendant lesquelles ils jouirent d'une 
tranquillité parfaite. Recherchés par les personnages les 
plus illustres, ils s'étaient résignés à attendre patiemment 
des circonstances plus favorables, lorsque d'un bout à 
Tautre de l'Europe retentit une grande, une immense nou- 
velle: Pie IX EN DEVENANT PONTIFE s'ÉTAIT FAIT MONARQUE 

réformateur! Il donnait à ses peuples une Constitution; 
il inaugurait en Italie ce principe de liberté si longtemps 
comprimé par la politique des papes. Il présentait au monde 
le plus bel exemple de fraternité et d'égalité prêché par 
TEvangile ! 

Il n'y eut qu'un cri dans toute l'Europe pour applaudir 
aux vues éclairées et libérales du Saint-Père. Le nom de 
Pie IX fut dans toules les bouches, et tous les Italiens 
lui dressèrent un autel dans leur cœur, car ils compri- 
rent, les pauvres esclaves, que ce n'était pas à Rome 
seulement qu'allait s'ouvrir cette ère de réformes si désirées, 
mais qu'un soleil de liberté se levait sur l'Italie entière! 

Hélas! combien d'aurores sont trompeuses, et combieu 
de nuages viennent obscurcir l'éclat d'un beau jour! Mais 
n'anticipons pas. 
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LoreqoMl apprit qoe l'heure de Témancipation sonnait 
pour 9a patrie, le prince Alexandre de Gonzaga sentit^ 
son c(Bur tressaillir d'une joie indicible, et il partît aus- 
sitôt pofar Rome, afin d'être un des premiers à fouler une 
terre libre, et à féliciter un pape vraiment grand. 

Il arriva dans la Ville étemelle au mois d'octobre 1 847, 
et le treize du même mois, il fut admis en audience par- 
ticulière auprès de Sa Sainteté. 

Le prince se présenta en uniforme de grand-maître de 
l'Ordre de la Rédemption, et fut reçu avec tout le céré- 
monial employé pour le tètes couronnées. 

Dans l'entretien que le prince eut avec le Saint-Père, ce 
dernier l'engagea avec tant d'instances à venir se flxer à 
Rome, que le prince promit d'employer tout son crédit 
auprès de la Princesse pour l'y décider. 

Cette réception officielle du prince de Gonzaga fut 
le plus éclatant témoignage de celte justice réparatrice 
qui devait tôt ou tard venger une noble famille de l'oubli 
de ses droits dans les traités de 1 81 5 . 

Elle fut pour l'Autriche la condamuatio n du passé, un 
sinistre augure pour Favenir, et en même temps un sujet 
pour exciter sa rage ; mais alors François II chancelait 
sur son trône ébranlé par les secousses de la démocratie 
italienne et allemande , et ses ministres furent forcés d'a- 
journer à une autre époque le soin d'en tirer vengeance. 

Le prince Alexandre de Gonzaga-Mantoue quitta Rome 
vers la fin du mois d'octobre 1 847 , pour retourner en 
Angleterre. 

A son passage à Turin, il fut reçu de la manière la 
plus affable par la diplomatie, et arriva à Genève le 7 
novembre. lÀ encore Talteodait un témoignage bien flat> 
leur d'estime pour sa personne, et de confiance daUd 
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ses talents militaires. Aussitôt qae soo arrivée dans cette 
ville fut connue, une députation de la Suisse vint lui offrir 
le coffloiandeaient en chef des troupes opposées alors 
au général Dufour et à la politique de James Fazy. 

Le prince refusa , et sa réponse, insérée dans les jour- 
naux de Genève du 1 novembre , suffira pour montrer 
de quels nobles instincts était animée cette àme chevale- 
resque et vraiment italienne. 

« Je vous remercie, dit-il à la députation, je vous remer- 
» cie de Thonneur insigne que vous me faites. Catholique, 
» Italien et libéral, je ne puis accepter cette grave mission. 
» Si la confédération helvétique, réunie sous le même 
» drapeau, était attaquée un jour par l'étranger , appelez- 
x> moi; mou épée est à elle comme mon sang ap- 
» partient à ma chère patrie lorsque sonnera Theure de 
» sa délivrance. ( Voix Catholique du i novembre 
» 1847).» 

Il parait aussi que pendant son séjour à Turin des pro- 
positions furent faites au prince Alexandre, car nous trou- 
vons dans une correspondance datée de Turin 5 novembre, 
et insérée dans la Voix Catholique de Genève^ un article que 
nous rapportons, et qui ne laisse pas d'avoir une grande 
portée : 

« L'apparition inattendue ici du prince Alexandre de 
» Gonzaga-Mantoue a soulevé dans les hautes régions du 
» pouvoir une question de la plus haute importance. 

» Le cabinet de Turin, qui tient à honneur de suivre 
» les traces de Pie IX, verrait avec plaisir le bon voisinage 
» d'un prince Italien réintégré dans ses droits usurpés par 
» l'Autriche ; mais un grand obstacle s'oppose kce projet, 
D c'est la domination autrichienne. 

» Il parait, qu'un illustre personnage aurait proposé à 
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» S. A. S., en compensation des biens qai ont été ra* 
» visa ses ^ aïeux, le duché de Modène, dont le posses* 
B sear n'a pas et n'aura jamais d'enfants. Cette propo- 
sitioD, dailleurs, est assez conforme aux vues des cours 
» européennes. 

» Quoi qu'il en soit, nous tenons de source certaine que 
» le prince, sans avoir précisément refusé, a laissé entendre 
» quMl préférait rentrer dans sa chère Mantoue et vivre au 
» milieu des siens. 

» Nos hommes d'Etat ont su apprécier le prince Alexan- 
» dre, qui leur a inspiré une haute estime de sa pér- 
it) sonne, etc. i» 

De retour à Londres, vers le milieu de novembre, le 
prince Alexandre ne songea plus qu'à réaliser les dé- 
sirs du Saint-Père; il décida sans peine son auguste épouse 
k le suivre à Rome, et le 17 mars 1848, tous, deux 
quittèrent l'Angleterre, au grand regret des nombreux 
amis qu'ils avaient à Londres. 

Le 13 avril, LL. AA. SS. le prince Alexandre de 
Gonzaga-Mantoue et son épouse furent reçus eu audience 
particulière par Pie IX. 

Dans cette audience, la princesse présenta à S. S. un 
livre qu'elle avait écrit en anglais, intitulé les Six di- 
manches de dévotion à Si -Louis de (i onisa^a, avec le nouveau 
double miracle fait par cet admirable patron de la jeu- 
nesse, le 21 juin 1847, au couvent de Nécohall, près 
de Ghelmsford, en Angleterre. 

Le Pape voulut bien en accepter la dédicace, et reçut 
l'ouvrage des mains de la princesse en témoignant la 
plus vive satisfaction. 

Au mois d'aoùtl 847, la princesse avait écrit de Londres 
au Très-saint Père pour l'informer du miracle dont les 
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détaits sd Irouttent dans son livre, et Pie IX lui avati 
réponda de la maaière la plos affectueuse. Il s'ioforma 
avec un tendre intérêt si sa lettre était parvenue à son 
adresse, et n'apprit pas sans étonnement qu'elle avait subi 
un assez long retard. Voici cette lettre que nous copions 
textuellement: 

« Plus pp. IX. 

)» DiUctû m Christo/UiaioluUmetûpMUilÙHimbeiMdietionem. 

m 

» Ci torn5 gradita la lettera del 38 Iugii6 prossimo 
» passato, ch'Ella a noi diresse di costà, scorgendo in essa 
» quai particdare divozione si nudra ancbe in laluna di 
» coteste case religiose verso Tangelico giovine S. Luigi 
» di Gonzaga. E manifestandosi Ella in egual modo în-^ 
» flammata da tali sensi di pietë, uon possiamo che con-* 
» gratularcene grandemente, ed esortarla a procnrarai 
» sempre pli la protezione di questo santo, ohe dalla 
y> Chiesa si propone ai fedeli quale ammirabile modello 
» dinnocenza e di penitenza da imitarsl. Rcndiamo poi 
» grazie al di lei marito délie offerte fatteci per dimostrare 
» Tossequio e Tattaccamento verso la sacra nostra persona, 
» délie (|uali non siamo nbi in grade di proflttare, tmpe- 
» rocchë tanto per dovere del suprême nostro apostolato, 
» quanto per la nostra indole stessa desideriamo e cer- 
^ cbiamo unicamente la pace e la tranquillità dèi nostri 
» sudditi e del mondo intero. 

n Ë nel roeoire porgiamo fervidi voti al clementissimo 
» Dio percbè voglia ricolmare à lei, che il suo consorte^ 
» délie grazie celesti, compartiamo ad entrambi, con ef- 
» TusîMe di cuore, Tapostoliea neatra benedfeione. 




t&lum Bomat! apint S. Mariam Majorem, di« ^8 au- 
rgtisti, anno 1847, pontificatis nosth anno secnfltlo. 

Signé: PlUS PP. IX: ' 
B Dilectœ in chrisio film (L. -f- S.) 

n MaricB Elism principimv Gonsaga. 
H tmdinvm. 1 

Aussitàl après leur réception an Quirioal, LL. AA. SS. se 
traosporlèronl clicz S. E. le cardinal Anlonelli, secrélaire 
d'Etal, qui les accueillit parfaitement. 

Mention fol faite de celte audience du pape dans le 
journal oDlcicl la Gaizetta di Roma du l^ avril 1848, 
a" 6i, et une foule dt^ journaux s'en firent l'écho. 

C'était la seconde fuis que le prince Alexandre ih Gen- 
zaga-Manloue était reçu par le pape Pie IX, et cela avec 
toute rétiquelle et te cérémonial réservés aux princes 
souverain!). Sa Sainteté n'ignorait aucune des persécutions 
ansqucHi'.-; le prince Alexandre avait élé en bulle; elle 
savait donc parfaitement que sa réception oflicielle était 
une recotmaissance implicite de ses droits usurpés par l Au- 
triche. Ce qui prouve que toutes les fois que des puissances 
secondaires n'agissent pas sous la pression d'un gouvcr- 
nemeul étranger et de premier ordre, elles se trouvent ra- 
menées d'elles-mêmes au sentiment du juste et du vrai. 

En i848, la Romagne était toute en feu; à la nouvelle 
qu'en trois jours la France Avait broyé un trâne et pro- 
clamé les droits de l'Iiomme, l'Italie entière avait répondu 
par un cri d'indépeudance et de liberté. 

Un moment on put croire que Pie IX, embrassant la 
politique dont Charles-Albert venait de lever si haut l'éten- 
dard, allait se rallier franchement à ce noble et infortuné 
monarque. Alexandre de Gouzaga proGla de cet instant 
d'enthousiasme pour proposer au Saiot-Père de prendre le 
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commandement des troupes pontificales, et l'offre d'nn 
corps de quatorze miUe foldats tirés de la France et de 
TAngleterre. Mais déjà le roi de Sardaigne avait fait accepter 
le général Durando, et Pie IX commençait à céder à Tin- 
fluence de la politiqae autrichienne. 

Il répondit au prince: «qu'il le remerciait de ses offres, 
mais qu'il regrettait de ne pouvoir les agréer. — Mon saint 
caractère , ajouta-t-il, ne demande pas do sang, maïs la 
conciliation et la paix. » 

Alexandre prévit dès lors qu'il n'y avait pas à compter 
sur le Pape pour la guerre d'indépendance: les événements 

ont prouvé qu'il ne s^élait pas trompé. 

Au mois de mai 1 848, des affaires ayant appelé le prince 
en Sicile , il se rendit à Messine, où il ne tarda pas à être 
reconnu par une foule de ces braves qui avaient partagé 
avec lui les dangers de la guerre de Pologne et d'Es- 
pagne. La Sicile était alors en pleine révolution, et le prince, 
dont les aïeux avaient été vice-rois de ce beau pays, pou- 
vait s'y faire un parti puissant (1 ) , mais ennemi de toute 
intrigue, il refusa de se prêter k aucune combinaison ayant 
pour but de l'élever au pouvoir. 

Cette modestie, cette absence de toute ambition n'empê- 
chèrent pas que par trois fois différentes la couronne de 
Sicile ne lui fût proposée. Un journal de Rome, i7 Labaro, 
du 31 juin 1 848, annonça même, sous la rubrique de Pa« 
lerme, que le prince Alexandre de Gonzaga était le premier 
candidat à la couronne de Sicile ; mais ce prince ayant for* 
mellement déclaré qu'il n'accepterait pas, et ayant quitté 
la Sicile immédiatement après, les voles se reportèrent sur 

(i) Plusieurs forts fiiretit bâtis a Messine par leâ prînees de Goih 
Mga ; l'un de ces forts pbrte encore le ooto: de Ooniâgai 
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FerdioaDd, duc de Gênes , deuxième fils de Gharies-AI- 
bert(1). Cette nomination resta stérile, car la Sicile, après 
one héroïque résistance, ne tarda pas à rentrer sous le 
sceptre du roi de Naples. 

A son retour à Rome, le prince Alexandre adressa une 
nouvelle protestation aux puissances signataires des traités 
de Vienne en 1815; cette protestation, sous la date du 21 
août, fut publiée dans VEpoca du 1 4 octobre, et causa une 
sensation profonde; elle fut accompagnée d'une lettre au 
Saint-Père , imprimée dans le Journal Romain le 3 octobre 
1848, et que nous reproduisons ci-après ; mais les événe- 
ments qui suivirent de près la publication de ces deux -pièces 
annihilèrent son effet. 

« A S. S. LE PAPE PIE IX, SOUVERAIN PONTIFE 

A ROME. 

» Très-Saint Père, 

» Le Saint-Siège, sous la garantie du Pape Clément XI 
» et de la France, ayant pris rengagement solennel d'as- 
» surer k Charles IV de Gonzaga, duc régnant de Mantoue 
» et de Montferrat, la sécurité de ses possessions dans la 
» guerre de succession d'Espagne; j'ai eu l'honneur ces jours 
» derniers de faire remettre k Votre Sainteté, dans sa qualité 
» de successeur du dit Pontife, et actuellement chef de la ligue 
» des princes italiens, ma protestation du 24 août 1848, 
» adressée à tous les rois, princes et potentats de l'Europe, 
» relativement k mes droits héréditaires aux duchés de Man- 
» toue, Castiglione, Solferino , Sabbionetta, Guastalla, etc., 

(4) Ce refus de la couronne de Sicile par le prince Alexandre de 
Gonzaga a été célébré en vers par M. le chevalier Jean Servais. 



» constatés et réservés comme appartenant à notre famille 
.M par les divers traités du siècle dernier. 

» Je désirerais, Très-Saiut-Père, ajouter à monenvoi précé- 
» dentquelques faits importants qui me paraissent appartenir 
» au moment actuel, dans Tintérôt même du grand Ponti- 
» ficat; mais préalablement il est de mon devoir d'appeler 
» Taltention de Votre Sainteté sur larrangement suivant, 
» ratifié par la France et [e P^pe Clément XI, extrait 
» de la correspondance du maréchal comte de Tessé à 
» Louis XIY. 

» Dans la g\ierre de succession d'Espagne, lorsque le 
» duc de Savoie brisa les intérêts de la Ligue des princes 
» italiens, en permettant un libre accès à Tarmée française, 
» forte de S10,000 hommes , par ses domaines et dans 
» le Milanais, le duc de Mantoue refusa péremptoirement 
» rentrée des troupes françaises dans ses Etats, et ne leur 
» donna subséquemment la permission deiiandée, que sous 
» la garantie expresse de Sa Sainteté, d'accord avec la 
» France, stipulant en même temps le paiement de deux 
» mille pistoles pour la réparation des fortifications (voyez 
)) le tome \^^, page 2^1 , de la Guerre de succession d'Espa- 
» gne, par le général Pëllet.) 

D A la mort du duc Charles IV de Mantuue, en 1 708, 
h son plus proche parent et héritier le duc Gonzaga de 
» Guastalla, homme paisible et qui n'avait aucune part 
» dans la gnerre de succession d'Espagne, fit valoir ses 
» droits aux duchés de Mantone, de Montferrat, etc., et 
» attendant que l'empereur d'Allemagne et le roi de 
» France prissent le prétexte plausible d'arranger les con- 
» ventions nécessaires avec les autres puissances à la fin 
» d'une longue guerre, le duc de Gonzaga-Guastalla fut 
» mis en possession de le principauté de Bozzolo, et 4tt 
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» duché de Sabbionetla, qui i!>iaieDt aaoexés à ma ducbé 
» de tiuasialU. 

» En 1711, la mort de l'emporeur Joseph ari'âla mo- 
moiitanémoiil les conférences au ï^ujel des Blats Italieos; 
" mais au traité d'Ulrecht, en 1713, Lonis XIV stipula 
» avec l'empereuv pour la cession des dachés de Man- 
Mue, de Guastalla elde Mirandote aux hérilîers légitimes 
" de la Maison Gonzaga. ^uant su dac de Savoie, il reçut, 
poar ses services, à la demande de Lonis XIV, te titre 
«de roi, et l'etDpereur lui permit de preudre possession 
» da duché de Monirerrat. 

■ Aux traités de Rastadt et de Bade, les droits du duc 
» Gwzagade tiuafitalla et des princes Gonzaga de Casti- 
» glioiie sont égaiemenl reconnus, ainsi que dans les traités 
" de Vienne, de 1738, lorsque l'empereur promit de 
» rendre justice à la Maison de Guasialla, pour ses pré- 
u tentions Sur le duché de Manloue (ai-licle 5). 

n En 174s, le 18 octobre, au traité d'Ais-la-Cbapelle. 
Il qui a suivi la guerre de succession d'Autriche, le prince 
» de tiouzaga de Castiglione, comme plus proche héritier 
» du duc de Guastalla, mort en 1 7i6 sans oBfauts, fît va- 
» loir ses droits sur le duché de Mantoue, et le prince de 
» Gonzaga duc de Solferino, de la même branche de Ga- 
n stiglione , revendiqua les siens sur la princiitauté de 
» Casliglione: ces deux princes comptèreut aussi parmi les 
" préleudajils à l'empire d'Aiitrictie, à l'époque de la mort 
n de Charles VI, empereur d'Allemagne, décédé le 20 
» octobre 1740, et dernier rpjelon de la naisoD d'Haps- 
" bourg. 

n La mort de mon aïeul laissaat au berceau mon graod- 
» père, prince l'hilippe-Louis de Goczaga-Castiglione, sa 
i, ue put se faire entendre aux traités qui eurent 
16 
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» iieti pmdmi m minorité, et TÂn triche profita encore 
» de cette circonstance pour usurper le duché de GumtaUa 
» et DOS autres possessions. 

» En 1 773, il fut question, pendant la minorité de mon 
»* père, le prince Joseph-Louis de Gonzaga, de quelques 
» ifldemnités pécuniares en faveur de son cousin, le prince 
» Luigi de Gonzaga, qui n'avait aucun droit d*agir comme 
)> successeur aux duchés de Mantone, etc., etc., le ma- 
» nage de son grand-père ayant été déclaré nul. Néan- 
» moins, en 1772, Tempereur Léopold d'Autriche, frappé 
» de rinjustice exercée envers noire famille, si proche 
» alliée avec la sienne, était décidé k nous réintégrer dans 
» nos possessions, lorsque la mort Tenleva soudainement 
» de ce monde, et que la révolution de 1793 plongea 
» de nouveau l'Europe dans la stupeur et Teffroi. 

»'En 1797, au traité de Gampo-Formio , Tempereor 
)) d'Allemagne renonça à tous ses droits usurpés sur les 
» possessions de Mantoue, Guastalla, Gastiglione et sur les 
» antres pays formant la République Cisalpine. 

» Le 3 février 1 797, Mantoue était sous la domination 
» de la République Française. 

» Le S novembre 1 797 , elle fit partie de la Répa- 
» blique Cisalpine. 

» Le 30 juillet 1 799 , Mantoue retourna sons la do- 
» mination de l'Empereur. 

» Le 16 février 1801, Mantoue redevint République 
» Cisalpine. 

» Le 15 février 1802, la République Cisalpine fut trans- 
» formée en République Italienne. 

X» Le 1 7 mars 1 805, Napoléon fut proclamé empereur 
» des Français et roi d'Italie. 

9 Votre Sainteté se rappellera sans doute qne les tntlés 
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r Vieune en 1815 furcnl inlerrompus 
Toallendu i)o Napoléon de l'Ile d'Elbe ; aussi, les grandes 
» puissances, qui étaient alon: sur le point de discuter la 
M quoslion des droits territoriaux des princes italiens , 
N abandonnèrent le congrès, en laissant l'arrangement des 
n réclamations des princes italiens au prince Mellernich , 
» qui promit de rendre justice à toutes leurs Justes récla- 
» mations. 

H Cependant les grandes puissances disposèrent de Parme, 
M Plaisance et Guastalla, par l'art. 99 du traité de Vienne 
" en 1815, à la bâte el au tilre viager, en faveur de l'ex- 
» impératrice Marie-Louise, se réservant de disposer de la 
•> réversibilité du duché après sa morl. 

H Nous protestons contre le droit des signataires des trai- 
» tés de Vienne en 1815, el de la co,;vention secrète à Paris 
» en isn, pendant notre minorité, tendant à disposer, 
>i même provisoirement, du duché de Guastalla; cette poa- 
1) session ayant été achetée par mon ancêtre en directe It- 
» gne, de la famille Torrelli, en 1539, et occupée par 
u notre famille jusqu'en 1746, lorsque la soccesition 
Il échut a mon grand-père , alors dans sa minorité. Ce 
» ducbé nous appartient donc par toutes les lois et tou.'j 
» les droits humains, et il est actuellement en disponibilité. 

a Le duc de Bordeaux, le prince de Piombino, les 
SIbrza, les Visconti, etc., etc., ont tous leurs propriétés 
» privées, à défaut de leurs souverainetés, suite des revers 
u inévitables des couronnes du monde. 

M Je réclame donc le duché dn Guastalla comme ma 
» fortune privée, el mes héritiers auront le droit d'in- 
« sisler après moi sur cel héritage, tk moins qu'il n'inter- 
» vienne quelque arrangement fait avec moi dans le mo- 
a ment actuel. En parlant des mes héritiers légitimes, je 



» ne fais poiût allusioD, à la braocfae de^ GoBzaga Y^sco- 
» va49) quidesçendentd-un fils naturel^ du prince ^d de 
)>.fioQzaga, décédé le 23 septembre 1&S15, sans postérité 
» de Laijbra BeQlivogUo,san unique épouse. 

» Eu défiojUf, Tpès-Sainjt Père^ les traités de Vieone de 
» 181 5 n'eaistaDt plus par le fait, et uo nouveau rema- 
» niement de rilalie étant sur le pomt de s'a^çcomplir , 
» j'espère que Votre Sainteté daignera interposer sa parole 
» Qoncilia^lrice au sujet de mes justes réclamations au- 
» près de TA u triche, fort embarrassée de ses po^essions 
» Dsurpées en Italie, et sur 1q point de les abandonner; 
» qu'elle se souviendra que trois princesses de: Goazaga 
» sont devenues impératrices de la maison ({(Autriche, 
» et que trois filles des empereurs d'Allemagne se sont 
)> mariées avec des princes de Gonsaga ( Tune était la 
» mère du dernier duc régnant de Mantoue); que rAotfiche 
)) se rappellera.eufin l^s immenses services rendus par notre 
» Maison-souveraioe, qui lui a cousecvé pflusieufs fois son 
» trône, dans des occasions critiques. Si les empereurs 
» d'Allemagne confirmèrent le titre dç Vicaire perpétuel 
» en Italie à notre famille, jamais non plus les intérêts des 
» Papes et de TEmpire Germanique ne furent oûeu^ dé- 
» fendus que* par les Gonzaga. 

2> Par notre réintégration dans nos Etats,, le même 
» ordre sera conservé, et la paix assurée sur la- frontière de 
» TÂutricbe ainsi que dans les Etats Pontificaux. 

» Malgré le temps qui s'est écoulé depuis Tusiirpation 
» de nos duchés souverains, la justice rétribntive de Dieu 
» a permis que mes droits restassent intacts jusq'à présent, 
» et que Votre Sainteté, comme son vicaire sur celte terre, 
» pût exercer son pouvoir en ma faveur. 

i> Songez, Très-Saint Père, à tout le bien qu» nofre 
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a famille a fail à l'Eglise Catholique cl au Sainl-Siégp. 
o Rappelez-vou9 tous les saints, les pape;^, les empe- 
« reurs, les rois, les cardinaux, les princes, les som- 
a mités militaires et littéraires , les impératrices , lès 
» reines et les princesses de notre Maison -souveraine qui 
u ont jeté tant d'éclat sur l'Italie et sar toute l'Europe. 

» lïans le passé, brille la grand' -comtesse Mathilde de 
M Gonzaga de Mantoue, duchesse de Toscane, défendant en 
» personne, à la tète de son armée, les intérêts du Saint- 
M Siège contre son parent l'empereur Henri IV, et dispo- 
» sanl à perpétuité en faveur de l'Eglise d'un revenu 
" de onse mille midi p'àrioar. ,?e cite ce fait comme une preuve 
n que lesempereursd' Allemagne n'avaientaucun droit féodal 
'I sur les possessions de notre famille en Italie, ni sur le 
» ilernier duc de Mantoue régnant, excepté en sa qualité 
M de prince do l'Empire romain, ce qui l'assujétissait, comme 
» l'empereur lui-même, à être cité au tribunal des princes 
o de l'Empire romain, le cas échéant. Les princes de 
» notre Maison étaient souverains indépendants dans leurs 
a Etats, et héritiers, depuis notre ancêtre on directe ligne, 
u l'empereur Chariemagne, du royaume de la Lombardie, 
» en vertu de la loi saliqne établie dans notre famille. 

» Ces considérations doivent néces.^iremenl peser dans 
» la balance de la justice, du droil des nations, des traités 
» et des sonverains, qui eux-m(?mcs rendront compte un 
» jour devant le Roi des rois de leurs bonnes et mauvaises 
I) actions. 

1) Votre Sainteté, eti élevant sa vois pour protéger 
o mes intérêts, et en prenant l'initiative que sa pnis- 
» sance spirituelle et temporelle lui impose, dans une 
u diète de la Ligue Italienne, rendra un iaiVè- tribut 
mémoire de la Sérénissime grand' -comtesse Ma- 
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» Ihilde de Gonzaga, et des aatres GoDzaga, pofiMMeirs 
» et défenseurs des droits du Saint-Siège, qai, assoréMMit, 
» étaient loin d'imaginer le sort qui m'attendait comnedet- 
» cendant et héritier de leur Maison-sou?eraine. » 
» De Votre Sainteté 

JLes très-respeeteux eê âivùmi fU$ 

Prince Alexandre ps Goniam 
Duc de MwUoiêê. 

€ Kome, le 14 septembre 4848. > 

Tout le monde connatl les événements dont rassassuiat 
de Rossi Tut le prélude, la fuite du Pape la conséqsence, et 
le renversement de la République Romaine le dénooeoieit. 

Il n'entre pas dans le cadre de cette biographie de bîre 
un récit détaillé de cette épopée, qui k elle seule deman- 
derait un historien et plusieurs volumes ; il nous soflira 
de dire que, pendant tout le temps que dura le- siège de 
Rome, le prince Alexandre de Gonzaga ne quitta pas 
cette ville. 

Vers la même époque, S. A. S. Marie-Elise, princeam de 
Gonzaga, se trouvant k Florence, fut reçue avec tant d'égards 
et de cordialité par l'archiduc Léopold,gracd'duc de Toscane, 
qu'elle n'hésita pas k lui proposer de servir de médialear 
entre l'empereur d'Autriche et son époux. Cette ouverture fot 
accueillie avec bonté par l'archiduc, qui engagea fortement 
la princesse k se rendre k Vienne, l'assurant qu'il allait 
prévenir l'empereur, son neveu, de la démarche teutée 
auprès de lui, et aplanir les voies d'un arrangement amical 
entre deux familles si longtemps et si étroitement unies 
par les liens du sang. Malgré l'hiver qui commençait k 
sévir, Marie-Ëlise, après être allée k Rome prendre les ins- 
tructions de ion époux, partit aussitôt poar Vienae, 
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«ù elle arriva le 28 décembre 1 849. La priocesse de Gon- 
zaga, dont \m juurtiauK olliciels avaient annoncé l'ariivée 
dans la capitale de l'Autriche, fît demander aussitôt une 
aodieDce à S. M. I. François II; mais quel ne Tul pas ^on 
élonncmenl lorsqu'elle apprit par M . de Schwarlzemberg, 
président du conseil des ministres, que cette audience ne 
pouvait lui être accordée! La princesse écrivit aussildt à 
M.deSchwarliemberg. lui annonçant qu'elle n'était venue i 
Vienne que d'après les conseils du grand-duc de Toscane; 
qu'au surplus S. M. I. devait être prévenue de ^a vi- 
site (1). Le prince de Schwarlzeraberg répondit qu'une 
ivue avec l'empereur était inapossible; que quant à lui, 
irait personnellement honoré de la visite de S. À. S. 
mte de Gonzaga ; mais à la condition que dans 
ilien il ne serait pas question des droits deson époui^, 
icbe ne pouvant revenir sar ses anciennes décisions, 
iiielque désespérante que fftt celte réponse, la princesse, 
que distingue une grande énergie de caractère, se présenta 
chez le ministre, qui l'accufillil avec nne politesse exquise, 
mais & chaque tentative faite par Marie-Elise ponr parler dn 
bnt â& son voyage le ministre opposa un silence glacial. 

La princesse chercha alors à faire, remettre une lettre à 
l'empereur, au prix des plus grands sacrifices; mais telle 

■sévérité des ordres donnés J» tous les employés du 
qu'elle ne put y parvenir. 
•ie-Elise quitta donc Vienne avec la douleur d'avoir 
n'a un voyage stérile dans ses résultats. 
,'ai 




en tiil ilonnée à «ne se 
Granit-due, à son retour de nome. De celle v 
romains, le général Hostolan ^'empressa ds m 

princesse de Gonzaga un écrit pour lous les 
b invitant à lui fournir une escorte partout 



visite qu'elle fil au 
fronlières de3 Elnli 
la disposition de la 
idanU militaires , 
lurait danger. 
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lie grand-due de TosôaiDe trotupa-ûil scieittildMlft'prte- 
cesse de Gonzaga, en TéDgageâiàl à ' aHer à Yietitie^ et M 
l'aftsuràni que Tempereur, prévenu de sa vF^, tai aocor^ 
deraifl ad entretien ? Cela ni'est padài ^apf^o^r,- eV todl porte 
à cr^e que pénétré dé rinjodlicé fdite h metltiMrell;^ 
loiliè; il aoeomplit loyalement sa promebâe; maiiîl igQ<Mratt 
quel puissant intérêt a le prince Sûhwartteifibërg k em» 
pécher la restauration des 6ont:aga eu ftatie. ^Mnife 
n'ignore , en effet , que le prince de Sohtr^tzettberg, dé^ 
voué à la politique rugse, vise depfais longtettips k ét9^ 
blir te dttc dé Leachtémbérg en Lambafdie. 

De retour à.GtvltdTecehia, la princesse de Gontagà se 
rendit i Naples, et de là k Pôrtici , oâ elle eut rhooneiir 
d*étre reçue de la nàanière la plus affedtuèuse pir Pfe it. 
Gél atjcenil pouvait-il, hélas! la consoler d'une espérance 
an ttomisnt caresi^ée et sitôt évanouie ! 

De méodë qu'ils n'avaient pas abandonné Rôtaie èi T'hdure 
du pi^il, le pri^nee el lat.pilncesàe de Gomaga ne Vdba»^ 
doBttèFent pas non plus lorsqiie le Pape y reMba sdus h 
protection des baïonettes françaises , ^ nous v<^yMi> 
S. Si recevoir pour la troisième fois en audience partiotilifcré 
et avec la plus -parfaite cordialité les illustres proscrits,' le 
S)% fliav4 850 {Oêservatore Remano). 

Dans cette portion de l'armée française qtài Vif^i tènif 
garnison à Rome, le prince retrouva de vieux amiss d'ain- 
oieps oompagQons d'armes du temps de VËsipire, qui^jomts 
aux personnages que lui avaient conciliés son aménHé 
et sa douceur, contribuèrent à former un de ces cercles 
où viennent se concentrer la cordialité la plus franche et 
les joies les plus pures. 

Cette tranquillité, cette douce quiétude ne pouvaient 
tnanquiér d^étre troublées, car de même qu*un JQur serein 
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mUo m orage, le bonbeur intérieur ne reste pasi lung- 
Bips sans s'obscurcir. 
Avec Pie IX, l'Autriche élall reiilréo dans Rome plus 
puiâsiinte, plus prépoudûrante, plus absolue que jamais. 
Si pendant doux ans elle était restée muette à l'égard du 
priDce de Gunzaga, son bras n'avait pus renoncé h frapper'. 
il n'avait fait que subir un instant de paralysie, et le mo- 
meot n'était pas loin où l'injure et les calomnies , ses 
armes habituelles, allaient reprendre leur cours. 

Le it juillet 1850, le prince fut informé que la 
légation autricliicnuG avait fait des démarches auprès 
de M. le comte Malherbes, propriétaire du journal fOs- 
senafore Romam, pour faire insérer dans sa feuille un 
artîclR iujorieux h sa personne. 

Dès qne le prince eut connaissance de cette démar- 
che, il écrivit, le Si du même mois, li M. le comte Ka- 
roly, secrétaire de l'ambassade d'Aiitricht^ à Rome, et h 
M. le chevalier Palomba Caracciolo , attaché ^ la même 
ambassade, deux ieltreii dignes, énergiques, contenant une 
provocation directe. r, 

On ne dit pas que ces messieurs aient accepté. i 
Oaani k M. le comte \falherbe8, il refusa noblement 
d'ouvrir les colonne» de son journal à une calomnie 
infâme. Le Qiornak d% Roma fal moins scrupuleux, et le 
_'2'7 juillet il parut dans cette feuille un article où la 
mauvaise foi le disputait k l'absurdité, et dans lequel la 
Légation autrichienne cherchait k insinuer que le prince 
lie Goii23ga était, non l'héritier de celte illustre Maison , mais 
un noble polonais, le comte de Murzynowskf. 

Pour avoir mis si longtemps ^ réiléchir, la Légation au- 
liicbienne ne se montrait pas bien inventive: son thème 
M&^û élail le môme que celui de 18ii. C'était les 
' argumenis, les mêmes mensonges. 
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Mais ces mensonges ne iaissMent pas d'être sobtils. 

En niant l'identité du prince Alexandre , c'était cooper 
court à toutes récriminations de prince à roi , de victime 
à bourreau ; seulement le moyen était mauvais, car il est 
plus facile de garder des duchés par le droit du plw fort, 
que d'enlever à un homme son individualité et son origine. 
Nous en avons dit assez dans le cours de cet ouvrage , 
pour montrer de quel droit le prince Alexandre de Gonzaga 
portaft le nom de M arzynowski, qui était le nom de la pre- 
mière femme du prince Joseph-Louis, son père. Chercher 
à séparer ce nom, annexé à tant d'autres titres, pour (aire 
croire qu'il représente un autre personnage, est un acte si 
bouffon , si ridicule, que nous nous demandons comment 
cette idée à pu venir à un gouvernement qui se pique 
d'être sérieux. L'Autriche pouvait-elle ignorer, en eflét, 
qu'en différentes circonstances, et notamment le 1 1 janvier 
183?, elle avait elle-même contrôlé et légalisé tons les 
extraits, actes et autres pièces concernant le prince Alexandre 
de Gonzaga? Toutes ces pièces ne furent*elles pas couvertes 
k diverses époques des visa de ses ambassadeurs et de 
ceux de toutes les puissances? Enfin s'agissait*tl d'un temps 
si reculé qu'elle ne pût éclairer sa religion , soit k Dresde 
oA le prince Alexandre est né le 42 novembre 1?99, soit 
& Wola oà il a été baptisé le 22 février 4802, soit en 
Pologne, soit en Russie, où le nom du prince Joseph- 
Louis de Gonzaga et de la princesse Esterhazy sont encore 
en vénération? 

Mais l'Autriche n'a jamais eu besoin d'être éclairée sur 
ce point ; ce n'est pas la lumière, c'est la nuit, ce sont les 
ténèbres qu'elle appelle pour voiler sa spoliation et ses 
injustices! Le lendemain du jour oà parut l'article pré- 
cité, le prince Alexandre requit le directeur du Giomak di 
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Roma (f îBsértër one réponse aai calonuDîes publiées la 
veille. Celui-ci s'en excusa, en disant qu'il avail des or- 
dres précis pour D'admettre aucune réplique à TAutriche 
duM les cotoones de son journal. 

Ainsi daoc il devenait permis à un gouvernement d'atta- 
quer un homme dans son individualité , dans ses titres, 
dans son honneur, et le droit de défense lui était interdit ! 

Cet homme demandait satisfaction d'un procédé aussi 
bratal à leurs auteurs, et ceux-ci le renvoyaient à la 
cour d'Autriche, c'est-k-dire à un empire dont les fron- 
tières étaient fermées pour lui ! 

Tout ce que Rome renferme d'âmes honnêtes et d'esprits 
impartiaux fut indigné d*une semblable manière d'agir. 
AussitAi qu'il en eut connaissance, le consul anglais s'em- 
pressa d'offrir son consulat à la princesse dans le cas où 
elle voudrait s'y retirer. Il fit en entre connaître haute- 
ment que les instructions reçues de son gouvernement ne 
lui permettaient pas de douter que S. A. S. le prince 
Alexandre de Gonzaga-Mantoue, comte de Morzynowski, ne 
fU une têule $1 mime personne , à laquelle il était prêt à 
donner aide et protection. 

I>ans l'impossibilité où il était de recourir à la presse, 
le prince Alexandre adressa un démenti formel des asser- 
tions de TAutricbe à tous les consuls et chargés d'affaires 
se trouvant à Rome; et il s'offrit, pièces en main , à con- 
vaincre d'imposture le gouvernement autrichien. Mais, 
comme o» le pense bien. TAutriche ne releva pas le défi. 
Voici la protestation qu'il adressa à cet effet au Corps di- 
plomalique résidant à Rome. 
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(X A MBf. ies membres du Corps diphmàiique 

résidant à Rome. 

» D'après la défense qai a été faite aux journalistes de 
» Roinie , 8ttr l'iasistanee de Fanbassadear d'Aàtridie , 
» d'imprimer ma pépoo&e officielle, j'ai pris M(e de leur 
» refus, et j'envoie la préisente circulaire au Corps diplo- 
x> matjq^ie résidant à Rome. 

D Le Gmnale di Bùma du ^7 juillet 18S0 6 inaéré 
» UB articl3 contre les droits éA S. Â. S. le pi^Ace 4b 
» Gonzaga-Mantoue. Gomme cet article n^est pas précédé 
» lies inots Partie offieieUe, on a lieu de croire que Tinèer- 
p tion en a été faite sans Tapprobatioa du Gouyernement 
» Romain; il manque au surplus à cet article la signature 
)) du Ministre d'Autriche, auteur supposé de oèt ëcriu 

» Dans la règle ordinaire, iin tel article ne devrait être 
^ considéré que comme un libelle anonyme, brodé de 
» calomnies, et par conséquent sans valeur et indigne 
« de réponse. 

D Néanmoins, le prince de GonsagarMantoué, prince db 
» Gastiglione (délie Stiviere), prince de l'Empire romain, 
» duc de Solferino , marquis de Médole, comte de Mur- 
» zynowski, etc., etc., déclare formellement , à rencontre 
» des auteurs d'une telle m^amt^, qu'un semblable écrit 
» diffamatoire n'a pas plus de valeur que l'article cité 
» comme ayant paru le 12 avril 4844 dans Y (k-^ 
» sermiore Attstriaco, n"" 103 , auquel une réponse fut 
» immédiatement adressée dans le journal anglais Thie 
}) Sun, du 25 avril 1844, et reproduite ensuite par 
» 1 7 journaux d'Allemagne. 

» Le prince de Gonzaga avait déjà offert, le 23 avril 
» 1843, de présenter, dans une réunion de ministres des 
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» Pdissaacès si^àUires des traités de Vienne, ses dôcu- 
» ments irréfragables. 

» Il ajoute que son père étant né en Angleterre, il n'a 
d lui-méffle aucun compte à rendre à lÀutriche ; et qu'au 
» surplus h refus de ce gouvernement d'adiâettre une 
» réponse à ses allégations, prouve assez dfequél cAté est 
» te droit el la justice. 

V Cette circulaire doit être considérée, dans le préÈmt et 
» dans Y avenir, comme un défi porté au gouverhemfent 
» autrichien et à tous ses émissaires. 

2> Il (léclare de nomeaù qu'il est prêt à présenter tous 
» ses docuuients, feisant valoir ses droits âTix possessions 
» légitimes de ses antétres,à une commission établie exprès- 
» sèment dans cette intention à Londres, et com()osée des 
» ministres des différentes coiiirs de l'Europe, eft de T Autriche, 
>> inclusivement ; on comprendra alors pourquoi le prince 
» Alexandre, ainsi que son père et son grand^përe oht 
» été si longtemps l'objet des trames secrètes du gou- 
» verniémenf autrichien. 

» Komeje 90 juiHet 1850. 

Signé: Prince AtËiANDRÉ dK Gonzagâ 

(L. S.) Duc de Mantoue, » 

Cette protestation fut publiée par YOpinione de Turin , 
le 4 4 aoùtl 186&, n*" 223, et reproduite par plusieurs 
autres joumauiL 

Dans une circonstance semblable, il étefit du devoir, il 
était de la dignité du Saint Siège de montrer un j^u de 
fermeté ; mais, par une condescendance difficile iii justifier, 
il prouva que le véritable souverain à Rome n'était pas 
le Pape, mais l'Autriche ! Dès ce moment les devoirs du 
princd'liii furent tout tracés, et le 30 juillet, il sidressa la 
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lettre suivante au cardinal Antonelli, ministre des affaires 
étrangères : 

« EbI INENGE, 

» D'après la conduite tenue à mon égard dans les Etas 
n de TEglise, où je suis calomnié , sans que je puisse me. 
» défendre dans le même journal ou tout autre, parce que 
» le gouvernemeol de S. S. craint de déplaire à TÂutri- 
)> che Je . me vois dans la nécessité de quitter Rome. Cette 
» conduite est diamétralement opposée aux espérances 
qui m'avaient été données. Je vous prie , en consé- 
» quence, M. le cardinal, de vouloir bien me délivrer 
» immédiatement mes passeports pour TAngleterre. J'aurai 
» rbonneur de vous faire connaître le jour et Theure de 
» mon départ, afin que la sûreté de mon voyage de Rome 
2) à Givitavecchia soit sous la responsabilité du gou- 
» vernement pontifical. » 

x> Agréez , etc. 

Prince Alexandee de Gonzaqa 
Due de Mantoue. 

> Rome, le 30 juUlet 4850. > 

On croit peut-être qu'on laissât le prince et la princesse 
de Gonzaga faire tranquillement leurs préparatifs de dé- 
part : c'était là une délicatesse de procédés depuis long- 
temps inconnue à l'Autriche, et voici ce qu'elle fit pour 
couronner son œuvre. 

Deux ou trois jours avant le départ du prince , une 
dame se faisant appeler comtesse Rigbetti, se présente de- 
vant Madame la princesse, et là, avec des larmes dans 
la voix, la conjure, puisqu'elle va partir, d'emmener, 
confondu parmi ses gens , son neveu le comte Fiumi , 
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compromis dans les afTaires de Rome par son libéralisme 
U princesse était émuo, H tout porte à croire qu'elle 
aurait cédé, lorsque, le lendemain, on apprit que le 
comte Fiumi, condamné pour faux à vingt ans de réclu- 
sion, avait ét^ extrait du cbàteau Sl-Ânge par ordre 
supérieur et couduîl cbeï le prince sons la surveillante de 
la police. 

Quel pouvait élre en cela le but de l'Autriche ? Il n'en 
est qu'un à supposer: c'est d'avoir voulu donner pour com- 
pagnon au prince un homme compromis, taré, aflnd'avoirun 
prétexte plausible à de nouvelles calomnies. 

De pareils moyens indignent, ils fout horreur; et pour- 
tant rieu de plus vrai ! 

Le prince résolut de ne soustraire au plutôt à de aou- 
velles tentatives, et le 17 aolil 1850, il prévenait en ces 
termes le cardinal Antanelli de son dépari: 

^^^R'ai Thonneur de vous informer que je partirai demain, 
I «dimanche, <i 10 heures du matin, pour Civitavecchia, 
» où je compte m'embarquer le jour suivant. En quittant 
» Rome, M. le Cardinal, je laisse après moi le regret de 
1) m'être déplacé, en 18i7, pour visiter S. S. Pie IX, et 
» de m'étre compromis pour sa cause. 11 parait qu'il est 
» dans la destinée de ma Maison de rencontrer partout 
» des ingrats et des spoliateurs; mais j'ai confiance en 
>> Dieu, qui n'abandonne jamais les bonnes causes , en 
D mes droits qui sont impérissables, et en mon êpée qui 
» ne restera pas toujours dans le fourreau. — J'ose espé- 
n rer encore que je ne rencontrerai pas sur ma roule 
• d'honnêtes iudustriels comme le comte Fiumi, sorti mysté- 
it du château Sl-Ange. et envoyé chez pioi pour 
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» 86 faire MiAprenâre daUs fê piâ^rsi&'und de ba M«$on. 
n II aurait été, je créh, lAiieiix placé à l'adibactsade d'Aulri- 
H^ cbe, 6ù ^ deryîcea peuvent étri utilisés et a^ipréciéB. u 
V Agrèeî, etc. 

PRINCta ÂLEXAHDR^ ^E CbtfZAQà 

Dire de H/antoue.» 

» Rome, le 47 août i850. » * . 



I 

j 



Le lôùdêmaid, $. A. S. té prirlcè Alexandre de Goozaga- 
Mâiitoure et ibd aif^uste épouse^ aecom^agnés de plusieafB 
ami, quittaient Rome , et qàattie jourk àprfts ils entraient 
danâ le j[)ort dé <Séne^ 

Tels sont, en résumé, les principaux évéhçméiïts qii, 
de 1?99 k 4850, ont marqué la vie dé te valeureux et 
iûfortuné rejeton d'une lltitiille autrefois sbuveramè;, et dohl 
il est aujourd'hui le $6Û( iégitîbie bérilier. ; 

Rarement on a vu une existence illustrée par des faits 
d'armes plus glorieux, un mépris plus édai^Dft du danger, 
et en tnéme temps en butte à ^lus de pérsécatiops; ; - 

I^àns sa vie mllilair^ le farinée Afelhbdre s'est ttroavé 
dàns'piusde 150 batailles, combato ou renôpntoes; Jl ne 
considéra jaDiiaiâ lé membre de ses eiiMéilSy iriaià toujoltrs 
là cause la plus juste. 

a II réunit, dit an personnage qpi i'a par&iieméét^ootaa 
» et apprécié, il réiAntt les v^tus et les quillitës les filus 
» opposées; son conra^ n'u^t égalé que ^par 'sa bonté; 
» son cœur est ouvert à tarus les sebciments ifioblegbt 
» élevés; sa piété dbuce M savvs feistë: uenoii pAint ;an 
» caractère le plds vif^ le plus aninvé), ' le (plua libéral ; 
» en définitive, il jdiût à tous ces avantages une dignité 
» gracieuse et Vt^ut le oharme d'vn ^xtét^ebr: parfait n 

La Princ^sitë^ M!é ^ugbste éj^ouèe, «atteôcorb laujoofd'bui 
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ce qQ*elle élait k Tépoque de son mariage, en 1841, reine 
des cœors qu'elle captive par son esprit et ses grâces 
exlérieares. Mais ce qui en fait à nos yeux une femme 
vraiment supérieure, c'est Ténergie au-dessus de son sexe 
dont elle est douée. 

Compagne assidue de son époux, elle en a partagé toutes 
les souffrances, et Ton peut dire que son courage la aidé 
à supporter bien des épreuves. Si le bonheur d'être mère 
eût au moins semé de roses son chemin d'épines! Mais 
ce bpnhenr, deux fois annoncé, ne se réalisa pas; des 
frayeurs , le poison même que Ton soupçonna lui avoir été 
administré, firent avorter les espérances les plus douces 
et les plus caressées! 

Ici se termine la série des princes de Gonzaga-Manloue 
dont nous avons entrepris le biographie. 

Peut-être aurons-nous, quelque jour, à ajouter une 
page brillante à cette histoire, car l'avenir est gros de 
nuages el U prince Alexandre porte une épée ! L infortune 
aussi se lasse de persécuter, et Ton a vu des bourreaux, de 
guerre lasse, demander du répit. 

Quant à nous , nous sommes profondément convaincus 
que le Jour d'une grande réparation ne saurait être éloigné. 
Les peuples se chargent souvent de venger les injustices 
des rois par les plus terribles leçons , et depuis longtemps 
TÂutriche semble avoir comblé la mesure ! 
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CONCLUSION. 



Nous croyons avoir suraboadammenl prouvé : 

1 "^ Que la branche des princes de Gonzaga-Mantone- 
Castiglione, loin d'être éteinte, comme Ta prétendu Pompeo 
Litta, s'est perpétuée jusqu'à nos jours dans la personne de 
S. A. S. le prince Alexandre de Gonzaga-Mantoue^Casii- 
glione ; 

%"" Que la confiscation du duché de Mantoue , Toccu- 
pation du duché de Guastalla et le séquestre apposé sur 
la principauté de Gastiglione, Solferino, etc., toutes posses- 
sions souveraines et héréditaires , sont une violation fla- 
grante du droit des gens, une iniquité reconnue par tous 
les congrès, et dont l'Autriche a à répondre devant les 
souverains régis comme elle par les mêmes principes. 

En établissant les droits héréditaires du prince Alexandre 
de Gonzagasur ces souverainetés, comme aussi sur la prin- 
cipauté d'Arches el Charleville, nous n'avons pas voulu nous 
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faire l'apôtre du droit divin et reconnaître qa'an Etat est 
un patrimoine ou Théritage d'un prince comme son champ 
ou ses troupeaux : cette maxime est trop éloignée de nos 

propres sentiments po|u*^que npp| ^^(Ç{9^^^ '^' ^ '^ ^^'^^ 
prévaloir en thèse générale; mais nous avons dû démontrer que 
les princes de Gonzaga-Mantoue-Castiglione, placés vis-à-vis 
d'un gouvernement régi par le droit divin, peuvent in- 
voquer le même principe pour combattre leur adversaire. 

a La nation seule, dit Wattel, a le droit de se soumettre à 
» une nation étrangère. » Or,, nous le demandons à 
rAutriche, en vertu de quel acte spontané et volontaire les 
populations de Mantoue, Guastalla, etc., se sont-elles ran- 
gées sous sa domination ? 

En fait, les duchés de ^M|^i|e^(jf {installa, Solferino, etc., 
n'ont été incorporés à TÂutriche que par la force ; en droit 
ces possessions n'ont donc pas cessé d'appartenir aux héri- 
tiers légitimes des Gonzaga. Que les peuples de ces belles 
et fertiles contrées secouent le joug de l'Autriche, qu'ils se 
déclarent libres et indépendants, en se dQunant une forme 
de gouvernement à leur choix, et les droits des Gonzaga 
disparaissent, et ces princes redeviennent citoyens comme 
tous les monarques déchus par les révolutions. Jusque là 
le prince Alexandre a donc eu raison de protester , ainsi 
que ses ancêtres, contre une incorporation illégale, disons 

• 

mieux, contre un vol fait à la face de l'Europe et à l'en- 
contre des lois fondamentales de succession et de légiti- 
mité qui régissent les gouvernements absolus. Si les 
gouvernements avaient eux-mêmes compris leur intérêt, 
jamais ils n'eussent souffert cet attentat porté à. un souve- 
rain du même droit qu'eux; ils eussent craint d'établir 
un précédent qui tournât un jour à leur préjudice; croyons 
plutôt que ces gouvernements, trompés par les asjsyrances 
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Hi ['Autriche, ont toujours cru à des compensations qui, 
dons le disons ici à la honte de celle dernière puissance, 
n'ont jamais existé. 

En écrivant la notice généalogique des princes do Gon- 
zaga, nous n'avons obéi à aucune influence de parti , à 
aucune considération d'individu. On nous accusera encore 
moins d'avoir voulu encenser un pouvoir, car ici il n'existe 
pas, et partout et toujours nous avons laissé parler les 
faits. Mais il nous a semblé beau, il nous a semblé no- 
ble et juste de défendre la cause du faible contre le fort, 
de la victime contre l'oppresseur. Si parfois nous avons 
commenté quelques faits avec chaleur, c'est qu'il est dif- 
ficile de contenir son Indignation en face de la. fausseté et 
de la calomnie. Quel est l'homme qui, placé vis-k-vis d'une 
couleuvre, ne llsve involontairement le pied p()ur l'écraser? 
Peu nous importe que l'bérilier légitime dés duchés de 
Mantoae, de Guaslalla, de Casliglione, Solferliio, etc. rentre 
UD Jour dans les possessi'ons de" ses ancêtres: une couronne 
est on fardeau que de nos jours il ne fàiil souhaiter k 
personne; mais ce que nous regarderons toujours comme 
une suprême iniquité, c'est que l'Autriche ait gar.ié sans 
compensations le duché de (iuastalla, acheté, déiliers com- 
ptants, en 1 .539, par Ferdinand 1" de Gonzaga au comte 
Torelli. Les propriétés privées des princes exilés ont 
toujours été respectées, même au milieu des plus grands 
eicès révolutionnaires, et le peuple français en a donné 
un exemple, en 1848, en laissant ilitègfes les h)km du 
roi Louis-Philippe situés en France. L'Autriche s'est crue 
affranchie du plus sacré des devoirs envers "des princes 
qu'elle avait spoliés: l'histoire esl la pour en fatré souvenir! 
Un auteur qui n'apporte, en matière d hîsloire, que 
l'autorité de son nom, s^espose souvent a n'oblèiiir qu'une 
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créance boraée. C'est en partie ce qui a rendu suspect 
rhistorien Pompeo Litia. Pour éviter ce reproche, nous 
publions ici avec plus d'étendue que nous ne Tavons 
fait dans la préface et le cours de cet ouvrage, les noms 
de tous les auteurs, auxquels nous avons eu recours. 
Indiquer les sources auxquelles on a puisé, c'est offrir 
au lecteur un moyen de contrôle et lui donner une preuve 
de la loyauté et de la bonne foi de T historien. 

Georges, vicaire du patriarche Tarasius, à Gonstan- 

tinople, en 793; 
Théostérique, auteur grec, en 832; 
Placentin, écrivain italien du XI™® siècle; 
Charles Cottus, sicilien, disciple de Placentin; 
NiGETAs Aghominate, historieu grec, en 1200; 
NiGEPHORE Callista, historieu grec, en 1 321 ; 
Jean- Etienne Ferrero , cardinal évêque de Bologne, 

en 1508; 
Tite-Prosper de Martinengo, religieux bénédictin, 

en 1578; 
Pierre Favières, conseiller du roi de France et ad- 

vocat au Parlement de Paris, en 1 631 ; 
Vincent Coronelli, cosmographe de la République de 

Venise, en 1673 ; 
Grégoire Leti [Amsterdam 1684J; 
JusTus Perthes, historien allemand, au XVlll"*® siècle; 
MoRERi, Art de vérifier les dates, 1732; 
PoMPEO LiTTA, historien milanais, 1834; 
C. G. DE KoCK, Histoire des traités de paix, publiée 

par^ScHOEL, 1837; 
Almanagh DE Gotha, 1838; 
Le comte Pellet, lieutenant-général (Mémoires mUi- 
taires. Paris 1835 et 1838); 
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Archives nobiliaires de France (Paris 1843); 

Il Fioretto delle gronache di Mantova, 1844; 

Un ancien diplomate ( Esquisse biographique. Paris 

1844); 
Vicomte de B. V. Revue historique et extraits des traités. 

Vienne 1846; 
Documents inédits extraits de la bibliothèque de Sion, en 
Valais, par M. le comte Emmanuel Ganioz des 
Condémines, chancelier d'Etat, et M. le baron Al- 
phonse Cordier , de Tours ; 
Archives historiques. Paris, rue Richelieu, 1845 et 

1847 tome 1er; 
Jean -Baptiste Maurice, Histoire de la Toison d'or; 
Louis Dolce, Histoire des Empereurs romains; 
R. P. DoNESMONDi, Histoire ecclésiastique de Mantoue. 

1612, et 1615; 
Comte Pourret des Gauds, Mémoire à consulter. Paris 

1843. 
Et une foule de notices, brochures, et articles conte- 
nus dans plus de cent journaux «italiens, français, alle- 
mands et anglais. 

En récapitulant les alliances principales de la Maison 
de Gonzaga, nous avoirs trouvé que des mariages unis- 
saient les princes ou princesses de ce nom: 
Aux empereurs d'Occident, six fois; 

Aux EMPEREURS d'OrIENT, dcUX fo%S\ 

Aux ARCHIDUCS d' AUTRICHE, quatre fois ; 

Aux ROIS DE Pologne, deux fois; 

Aux ROIS d'Arragon, deux fois ; 

Aux ROIS de Léon et de Gastille, deux fois; 

Aux ROIS DE Navarre, deux fois; 

Aux ROIS des Romains, deux fois ; 



964 CHAPITRE IX. 



; t : V • 



, . . : .t 

Aux ROIS DE France, deux (oui; 

ÂUI ROIS DE LOMRÀRDIE ^ET DE PROVENCE, trfttS fm\ 

Aux maisons royales de Naples, de Sicile, de Hesse- 
Darmstadt , de Savoie , de Holstein-Schieswio , de 
Toscane, d'EsTE, dewc fois; 

Aux J>ucs de Saxe, aux ducs de Ferrare, deux fois ; 

Aux Paléologue-Montferrat, aux ducs de Parme, 
deux fois; 

Aux ROIS et princes d'Angleterre, deux fois\ 

Aux PRINCES DE Bohême, deux, fois;., 

Aux DUCS DE MÉDICIS, DE LA MlRANDOL^, DE LA GON- 
X^ORDIA. d'UrBINO, de TaGMACOZZO, DE TeRRANQVA, DE 

. Malespina, d'Albe i^t pe MEDii^f -Cc^li, deux fois ; 

Aux PRINCES GOLPNNA, DORIA, DE MaSSA, DE PlOMBINO, 

BoRROMEO, DE Ligne*Chimay, pj^meufs fois^\ 

Au^ DUCS DE LojftRAINE, DE GlEVES^DE RÉTHEL, DE MOYENNE, 

d'Elbeuf, DE Normandie, de Brunswick: aux Bour- 
bons-Montpensier; aux d'Orl^ians-Longueville ; aux 
co]|ites d'Anjou, de Flandre, de Boulogne, d' Auvergne, 
de Bourges; enfla aux princes Suzoff Murzynowski , 
aux PRINCES d'Esterhazy et à la maison des ducs 
d'Athol. 
Pendant un cours de dix siècles, rilluslre famille de 

Gonzaga a compté parmi ses ancêtres et dans toutes ses 

branches ; 

12 Saints ou Saintes; 

7 Bienheureux ou Bienheureuses; 
2 Papes ; 

5 Empereurs titulaires; 

8 Rois titulaires, . s^ns compter ceux qui ont porté le 

titre de Roi d^^ Jérusalem ; 

9 Impératrices régnantes; 



CHAPITRE IX. ^ t65 

10 Reines effectives; 

14 Cardinaux; 

1 4 archevêques et évêques. 

L'espace nous manque pour parler des vice -rois, gou- 
verneurs de républiques, généraux, ambassadeurs, pairs 
de France, grands d'Espagne, chevaliers de la Toison d'or 
et du St-Sépulchre, issus de cette maison si féconde en 
grands hommes et en prolecteurs éclairés des arts. 

Nous serions blâmables si nous ne faisions mention de 
tant de nobles dames nées du sang des Gonzaga. On rem- 
plirait des volumes pour célébrer les vertus de la belle et 
charmante Cécile, de la princesse Barber, cette protectrice 
des artistes, de la chaste Elisabeth, d'ELÉONORE, modèle de 
toutes les vertus, de Julie et de Lucrèce, fidèles k des 
époux indignes de les posséder, de LouisE-Marie, reine 
de Pologne, enfin de la princesse Anne, qui mérita d'avoir 
le grand Bossuet pour panégiriste. 

BRANCHES LÉGITIMES ET HÉRÉDITAIRES 

DE LA MAISON DE GONZAGA-MANTOUE. 

Ces branches sont au nombre de cinq, ainsi qu'il résulte 
de Tordre de succession démontré dans cette ouvrage. 

1"* Celle des Gonzach ou Gonzhagi, princes Saxons. 
dont Louis (fils de Witikind , roi de Saxe) fut la tige, 
en 770, et qui se trouve continuée en 823 par le mariage 
de Béatrix, fille de Manfred de Gonzaga, avec Léon, roi 
titulaire de Lombardie et empereur d'Orient, qui adopta 
le nom et les armes de Gonzaga ; 

T Celle des rois de France , dont descendait Hqgo II, 
époux d'Elisabeth , fille et unique héritière de Manfred IV 
de Gonzaga, dont il adopta le nom et les armes ; 
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3** La branche des princes de Gonzaga, ducs de Ne- 
vers, DE RÉTHEL, DE MaYENNE, ETC., dOlll LOUÎS de GOD- 

zaga , troisième fils de Frédéric II, duc-souverain de 
Manloue et de Montferrat , fut la tige, et Charles IV le 
dernier duc;» 

i"" La branche des princes de Gonzaga, ducs de Gua- 
STALLA, dont Ferdinand I^^ de Gonzaga, troisième fils de 
François II de Gonzaga, margrave-souverain de Mantoue, 
fut la tige, et Joseph-Maria le dernier duc ; 

5** La branche des princes de Gonzaga-Castiglione, dont 
Rodolphe I^^ de Gonzaga (troisième fils de Louis III de 
Gonzaga, margrave-souverain de Mantoue) fut la tige, 
et dont le prince Alexandre de Gonzaga, actuellement exis- 
tant, est le dernier rejeton. 

BRANCHES PRINCIPALES COLLATÉRALES 

ISSUES DES PRINCES DE GONZAGA. 

Branche des comtes de Limitï. L'auteur de celte bran- 
che fut Guido 1er (Je Gonzaga, né en 97 i; il était fils de 
Manfred IV de Gonzaga. 

Branche des comtes de Parme. Celte branche eut pour 
auteur Bernard de Gonzaga, né en 972; il était le 
deuxième fils de Manfred IV de Gonzaga. 

Branche des princes de Caracciolo. Cette branche prit 
naissance dans la personne de Olho de Gonzaga, né au X"*« 
siècle ; il était le quatrième fils de Hugo II de Gonzaga. 

Branche de comtes de Neuchatel et de Vallangin. Cette 
branche eut pour tige Othon de Gonzaga, deuxième fils de 
Wallerius de Gonzaga, premier marquis de Manloue et 
vicaire impérial en Italie. 

Branche des ducs de Frioul. L'auteur de celle branche 
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fut Geraldus de Gonzaga, troisième fils de Walterius de 
Gonzaga. 

Branche des MARQris de Partie et Plaisance. La tige de 
cette branche fut Henry de Gonzaga, deuxième fils de Ré- 
gnier II de Gonzaga. 

Branche des seigneurs-comtes et ducs de Juliers. Cette 
branche eut pour auteur Guillaume de Gonzaga, quatrième 
fils de Gerhard I^^ de Gonzaga. 

Branche des princes de Sabbionetta, Bozzolo et St- 
Martin. La tige de cette branche fut François de Gonzaga, 
troisième fils de Louis III de Gonzaga. (Elle s'est éteinte 
en 1703). 

Branche des marquis de Yescovado. Jean de Gonzaga, 
troisième fils de Frédéric l^^ , margrave-souverain de Man- 
toue, eut plusieurs enfants naturels, pour lesquels il acheta 
le marquisat de Yescovado, dans lequel ils furent con- 
firmés eu 1529, comme investiture impériale et féodale, 
par Tempereur Charles V. 

Branche des comtes-princes de Novellara. L'auteur de 
cette branche fut Feltrino de Gonzaga, deuxième fils de 
Louis I®**, marquis de Gonzaga. (Cette branche s'est éteinte 
en 1728). 

Branche des nobles de Gonzaga, marquis de Palazzolo. 
L'auteur de cette branche fut Corrado de Gonzaga, qua- 
trième fils de Louis l^^, marquis de Gonzaga (cette bran- 
che s'est éteinte en 1 751), etc. 



I a^roAnWa 1 t5 



0KMB8 GHETAUBaiSQUES M LA MAISOfl DE G0N24GA —TITRES 



Noos appelons raltention sérieuse de nos lecteurs sur le 
chapitre qu on va lire; parmi les éléments divers qui le 
composent, il en est plnsienrs qui sont de la plus Haute 
portée, notamment les Diplômes des empereurs fibdolpbe II 
et Charles V, et les droits des princes de Gonzaga sur les 
duchés de Parpie et Plaisance ainsi que sur les Iles 



Baléares. 
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ORDRES CHEVALERESQUES 



APPARTENANT 



A LA MAISON ROYALE ET IMPÉRIAL» DE^ PRINCES DE GONZAGA 
DUCS DE MANTOUE E* DE MON^-FERRAT, ROIS TITULAIRES 

DE JÉRUSALEM, ETC.» ETC. 



ORDRE DE LA RÉDEMPTION. 



Cet Ordre, sans coDlredit le plus remarquable des Ordres 
de la Maison souveraine des princes de Gonzaga, fut créé, 
en 16Û8, par le duc Vincent I^ de Gonzaga, doe-souv^ 
rain de Mantoue et de Montferrat, roi de Jérusalem, etc, etc« 
Voici à quelle occasion. 

On savait que Longin , soldat Isaurien , couronné plus tard 
de la palme du martyre, ayant recueilli quelques gouttes du 
sang de N. S. Jesus-Ghrist, les avait apportées k Mantoue 
et cachées dans la terre, à Tendroit même où existe aujourd'hui 
réglise dédiée à Tapôlre St-Ândré. Perdu pendant plusieurs 
siècles, le reliquaire sacré fut retrouvé sous le règne de 
Tempereur Charlemagne. Instruit de cet, événement, le Pape 
Léon III se transporta à Mantoue , recueillit le précieux 
sang, et en donna quelque parcelles à Tempereur, qui en 
confia le dépôt à la dévotion du peuple de Mantoue. 

Vincent I^^ , plein de dévotion, comme tous ses ancêtres, 

• . . . ■ • * ■ ■ . 

pour ce sang si précieux, voulut en donner les plus écla- 
tants témoignages, ' en instituant TOrdre équestre delà 
Rédemption^ ou du précieux sang. 
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• Un siècle plus tard, les malheurs du temps ayant fait 
perdre de nouveau les traces du lieu où la piété des fidèles 
avait fait cacher ce sang précieux pendant les guerres qui 
bouleversèrent ritalie, Tapôtre Saint- André eut pitié de Taf- 
fliction générale, et daigna révéler k Saint- Adalbert Tendroit 
de son église où se trouvait la divine relique. 

Le Pape Léon IX se rendit aussitôt k Mantoue pour con- 
sacrer la seconde et miraculeuse découverte du sang de 
notre divin Rédempteur: ce fut pour le monde chrétien 
Toccasion d'un jubilé général ; et dans la suite plusieurs 
empereurs, parmi lesquels nous voyons, en 1055, Henri III, 
et en 1 354, Charles lY, voulurent contribuer par leurs lar- 
gesses et par la concession d'importants privilèges, à la 
propagation du culte du sang de N. S. Jesus-Christ. Enfin 
le suffrage solennel du Concile tenu à Mantoue en 1 459, 
en présence du pape Paul II, vint consacrer Tauthenlicité 
du sang sorti du sein divin, d'où jaillit notre rédemption. 
La création de cet Ordre pieux ne pouvait manquer 
d'obtenir la haute approbation du Souverain Pontife, qui 
ratifia la clause du décret d'institution par laquelle Vin- 
cent pr se déclarait, lui et ses successeurs légitimes au 
TRÔNE de Mantoue dans la famille de Gonzaga, grands-maî- 
tres PERPETUELS DE L'OrDRE DE LA RÉDEMPTION. 

Le duc Vincent présida lui-même avec la plus grande 
sagesse à la rédaction des statuts (1 ). 

L'Ordre ainsi institué par Son Altesse Sérénissime le duc 
Vincent , celui-ci voulant procéder à la réception des che- 
valiers qu'il avait nommés, se fit revêtir des insignes de 
l'Ordre par le cardinal Ferdinand son fils, et se rendit k 

(l ) La teneur de ces statuts se trouve en entier dans le i er vol. du Recueil 
Historique d<is Ordres Chevaleresques, publié à Paris, en 4 845, par le 
Collège héraldique de France. 
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iéglise SaiDt-ÂDdré en grande pompe et avec ape suite 
nombreuse et briUaute, dans laquelle se pressaient au 
premier rang le cardinal, I infante Marguerite de Sayoïe, 
nouvellement mariée, les duchesses de Mantoue, de Ferrare, 
le prince de Suède, etc. Chacun des récipiendaires avait 
préalablement écrit et signé de sa. main rengagement formel 
d'observer les statuts. 

La cérémonie de réception terminée, un Tedeum et des 
vêpres solennelles furent chantées : après lesquelles la sainte 
relique fut montrée au peuple. Des fêtes pompeuses sui- 
virent cette auguste cérémonie, que la présence des plus 
illustres personnages de 1 Italie avait rendue très-iipppsante. 
Dans cette solennité quatorze chevaliers seulement furent 
reçus: nous citons leurs noms d après DonesmondL pour 
montrer de quel éclat ont brille les ancêtres de rOrdre. 

Apres le duc grand -maître , le premier arme fut le 
prince François son âls, ei ensuite: le marquis Jules- 
César de Goozaga, prince de TEmpire et de Bozzolo ; le 
marquis de Gonzaga et aOstiano, seigneur de Pomponesco; 
don André de Gonzaga, troisième fils de don Ferdinand de 
Gonzaga, seigneur de Guastalla et prince dç TEnipire; 
Jérôme Adorno, marquis de Pallavicini; comte de Silvàuo, 
de Casal-Montferrat ; Giordand de Gonzaga, marquis et 
prince de TEmpire, seigneur de Vescovado; Guido San- 
Giorgio, marquis de Yolpiano, et comte de Folloz^o, de 
Casai ; le comte Alexandre Bevilacqua ; Carlo Rossi dçs 
comtes de San Seconde, général de là milice de Mantoue ; 
le comte Galeazzo Canossa, marquis de Caiiano en Montfier- 
rat; le marquis Frédéric de Uonzaga^'princè' de Tl^mpire; 
le comte F. Brembato, Bergamàsque; Jérôme Martinengo de 
Brescia; Latin Orsino, duc de Seliçe, %,^^^^!^'' ^.^I^A^^f" 
rhus-Marie de Gonzaga, marquis de Pala^zuolo, 



Le (lac Vincent nomma ensuite dignitaires de cet Ordre 
un grand-chancelier, un se^çrélaire-i^éuéral, un trésorier, 
un maître de cérémonies, un secrétaire-archiviste, (|uatre 
rois d'armes, et six massier§. 

L'Ordre très-honorable de la Rédemption a continué de 
briller sur la poitrine des plus illustres seigneurs de 
rilf^lic;, iftêi^ie après les malheurs de Charles IV. Sur. la 
terre d'exil Içs ducs de Gonzaga-Guastalla, héritiers des 
dups de Gpfl?;?^gî^-^yer^^ n'ont cessé d^ se décorer de cet 
Ofdi^ djptinptjf de lejjr Maison. No.us avons sous les yeu? 
les noms de plusieurs chevaliers créés en 1740, par 
Joseph -ftfari^ I®** d^ Gonzaga-Guaslalla. 

M. Gibrarip s'est donc tronapé lorsqu'il dit que l'Ordre 
de la Rédemption s'éteignit en i 708, avec Charles IV de 
Gonzaga, dernier duc-souverain de Mantoue, etc. 

Après la mort des derniers princes de Gonzaga- Guastalla 
les princes de Gonzaga-Castiglione , qui leur succédèrent, 
ne décernèrent , il est vrai , la croix de la Rédemption 
qu'avec beaucoup de réserve , mais ils ne consentirent 
jamais à se dépaVtir d'une prérogative qui leur rappelait 
tout à la fois leur antique splendeur et leurs légitimes 
espérances. 

Il appartenait à S. A. S. le prince Alexandre de Gon- 
zagiei-Caçtjgli^ne, aujourd'hui seul héritier direct et légi- 
lime des droits et de toutes les prérogatives des anciens 
duc? de Jf^nloue, 4p relever la pieuse institution du duc 
Vincent du sommeil où les malheurs des temps l'avaient 
fait tomber. Aussi, par décret du i^r mars 1842, ce prince a 
remis en vigueur l'Ordre de la Rédemption, en s'en déclarant, 
aujc Jtermes ;(^es st^tjits, le chef-grand-maître. Quelques lé- 
gères ,n(iodifica;tion.s comnaandées par l'époque, ont été ap- 

' •' '' 18 
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portées à cette véDérable iDstitution, qui compte maintenant 
quatre classes en nombre illimité : 
Les grands-croix ; 
Les grands-commandeurs ; 
Les commandeurs ; 
Les chevaliers. 
La croix, dont les modules changent de grandeur suivant 
la classe, est figurée ainsi que les grands-croix k la plan- 
che V du Recueil historique des Ordres de Chevalerie ( Paris 
1843); elle est suspendue à un raban cramoisi liseré de 
blanc. 

Le grand-mattre a, en outre, réuni au chapitre de TOrdre de 
la Rédemption TOrdre des dames, non moins pieux, créé en 
1 668, par la princesse Eléonore de Gonzaga, impératrice 
d'Autriche, sous le nom de TOrdre noble de la croix ; cette 
dénomination est changée en celle de Dames ghevali^ires 
de la croix du Rédempteur ou de Marie-Elise. 
L'Ordre est divisé en deux classes : 
Les dames grand-croix ; 
Les dames chevalières. 
Les dames grand-croix ont le droit de porter avec les 
insignes de FOrdre le titre et la couronne de marquise ; les 
dames chevalières, le titre et la couronne de comtesse, à 
la condition toutefois que les dames de FOrdre auront 
préalablement justifié de la noblesse. 
Le ruban de FOrdre des Dames est blanc fileté de rouge. 

DECORATION. 

Les grands-croix de FOrdre de la Rédemption portent, 
en costume de cérémonie, la croix suspendue k un col- 
lier d'or émaillé, sur les médaillons duquel les paroles 
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Domine probasti me sont reproduites ; et, en habit de 
ville, ils la portent à un ruban passé de droite à gauche ; 
ils y joignent la plaque attachée au côté gauche de 
l'habit. 

Les grands-commandeurs portent la croix au cou, et 
la plaque au côté droit. 

Les commandeurs la suspendent au cou et ne portent 
pas la plaque; les chevaliers attachent la croix k la 
boutonnière de Thabit. 

A ce jour, TOrdre dô la Rédemption compte un 
grand nombre de chevaliers, commandeurs et grands-croix, 
parmi lesquels figurent des princes régnants, des ministres 
d'Etat, des ambassadeurs, des évoques, des généraux, 
des anciens pairs de France, des députés, des artistes et 
des littérateurs, tant en France qu'en Angleterre, en Alle- 
magne , en Belgique , en Italie et en Suisse. 

En 1844, S. S. Grégoire XYI s'adressa k la chancel- 
lerie de S. A. S. le prince de Gonzaga pour que la grand'- 
maitrise de l'Ordre de la Rédemption fût cédée au St-Siége ; 
mais fortement attaché aux prérogatives de sa famille, le 
prince refusa d'obtempérer aux désirs du Pape. 

Voici la formule du serment que les chevaliers de 
rOrdre de la Rédemption sont tenus de prêter entre les 
mains du Grand-mattre, le jour de leur nomination. 

Si le récipiendaire habite à une grande distance, ce 
serment doit être écrit, signé par lui et envoyé à la Chan- 
cellerie du Grand-mattre. 

La présence du candidat donne lieu, en outre, à une 
réception dont le cérémonial est déterminé dans la Chan- 
cellerie du prince. 
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S, A. S. le pHnce AléûtiôHJ^dè Bokza^la, dlBlà éé Mar^ 
toue, elc, Grand-matlre des Ordres de la Rédemption, dà Bé- 
^emèhl et dé h Cèiicèj^tSon , if^ iû WéiièiHi bk., a^nl 
daigné m admettre au nombre des ckei^àïiers de l'Ordre àe la 
k^éelMptim, je jUte de me cimdmfe è)fi hon ei h^'al cke- 
Sli^, â^'étre fidèle à là MigiM céùibli^, a^oààlique rt 
romaine, d'aimer et de respecter mes frëcës en ïfh^ûl^etie , et 
pi^nàre là défense Sa jfaéle cont'te le fort^ et de protéger les 
vëuvès èl les orphelins. 

Je pf'àmels encore de contribuer diB Pcmt mon poUfvoir à la 
grMeur et à la (H^wké de tOrfA'è tm^el fai thonneiÊHr 
d'appartenir, comme àusÈi d'être fidUe au Grand -maUre et 
à ses successeun, sauf mes dewirs de sujet ethffrs mon 
souverain naturel. 

Fait à fe . . . . 

{Nom et prénoms) 

ORDRE MILITAIRE DE LÀ CONCEPTION 

DE LA BIENHEUREUSE VIERGE AaRIE. 

■ * ■ * 

Le fondateur de cet Ordfe militaire est le prrfce FeN 
dinand I^'* de Gônîaga , duc-sotiverâîn de Mafrtooe et de 
]Mf6nifeitât , roi litalaire de ïërusâlera, ^àAd^imaftfe de 
Y(Mfe de te Rétfetaptiion, bIc., èlc. 

Llnaugaration de l'Ordre de la (!JMicè^tièti e^i Ifeii te 
âlsfeptembre 1 61 7, àVec tÛ^^oîtt^ts isxtràordhiiik^ : coMne 
rOt&Q dé iâ îtëâétn))ti^ti, il éùt b^ statuts ^rM^. 
Les chevaliers de cet Ordre portaient Mi bbb ^e t^ 
d'or émaillée de bleu et ornée de diamants, représentant 
d'une côté le portrait de St-Michel en or émaillé, per- 



çant de sa lance le dragon ; de l'auire la Sainte- Vierge avec 
une couronne d'or sur la tête environnée d' étoiles et 
de rayons, et le croissant sous ses pieds. St-Michel te- 
nait de la raain droite une épée à laquelle était aus- 
peudue une banderole avec ces mots: -Quis est Oeus? (Qui 
osera se comparer à Dieu ?) I.a croix était suspendue à 
un ruban bleu céleste. 

Cet Ordre n'avait qu'une classe, et était limité à trente 
chevaliers, sans compter les souverains étrangers et les 
officiers du dK Ordre, qui comprenaient un graud-cbaii- 
celier, un secrétaire-général, un trésorier, un maître de 
cérémonies, un arcbiviste, un roi d'armes et six massiers. 

Le pape Urbain VIII, par bulles du 16 février 16S4 
et du 24 mai i 625, copfirma cet Ordi^e illustre, at doma 
lui-méffie la croix au <luc Ferdinand l^^ de Gonzaga, 
qui s'en déclara le chef et souverain-grand^maitre, et après 
lui, ses successeurs légitimes mâles à perpétuité. 

S. A. S. le prince Alexandre de Gonzaga^astiglione, 
par décret daté de Rome le 13 octobre 1847, jour de sa 
réception officielle par Sa Sainteté le pape Pie IX, a renis 
en vigueur l'Ordre de la Conception, en s'en déclarant, aux 
termes des statuts, chef et grand-mattre. 

ORDRE DU DÉVOUEMENT 

ou DU CORDON JAUNE. 

Cet Ordre fut établi, en 1 589, par le prince Louis de 
Goozaga, duc de Nevers, de Rélhel, etc., dont le iilB Char- 
les I^r devient, f)ar la tùovi de Vincent il, duc soinveraiii de 
Mantoue et de Montferrai, roi titulaire de Jérusalem, gmad- 
maître de l'Ordre de la Rédemption et de la Conception. 

L'Ordre du Dévouement se «kionait sans diAidetion de 
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religiou; le récipiendaire, appelé au son des cloches, se ren- 
dait dans nne église, où il était harangué par le grand- 
maître, en présence des chevaliers de TOrdre, pendant qu'un 
aumônier célébrait le saint^ofBce. Après la lecture des sta- 
tuts faite à hante voix, le prêtre les commentait, et le can- 
didat, à genoux, sans gants ou gantelets et sans épée, écou- 
tait d'une oreille attentive. Il prétait ensuite serment, la 
main nue, sur les Saints-Evangiles. Le grand-mailre qualifié 
de général, ou son représentant, lui ceignait ensuite Tépée 
et lui passait au cou le ruban jaune liseré de noir avec la 
décoration. 

Chaque chevalier de TOrdre du Dévouement devait ar- 
river au Chapitre, monté sur un cheval gris, ayant deux pis- x 
tolets dans des fontes de maroquin rouge. On jurait un 
dévouement absolu au grand-mattre, sauf celui dû à son 
souverain légitime, si le chevalier était étranger. 

L'Ordre du Bévouement se donnait encore vers le mi- 
lieu du siècle dernier, et comptait parmi ses chevaliers une 
foule de grands personnages en Italie, en France et en Al- 
lemagne. 

Son Altesse Sérénissime le prince Alexandre de Gonzaga 
crut devoir à la mémoire de ses illustres aïeux, à Tintérét 
de sa cause, à sa propre dignité de relever l'institution du 
prince Louis de Gonzaga, duc de Nevers, etc. Aussi, par 
décret du 15 mai 1844, il a remis en vigueur l'Ordre du 
Dévouement sous le nom d'Alexandre ou du Dévouement, 
se déclarant, aux termes des statuts, chef-grand-maitre du 
dit Ordre. 

L'ordre du Dévouement compte quatre classes, en nombre 
illimité. 

1"" Les grands-croix; 

V Les grands-commandeurs: 
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S"" Les commandeurs; 
i"" Les chevaliers. 
Les iûsignes de cet Ordre se portent de la même ma- 
nière que ceux de la Rédemption. 

Cet Ordre compte k ce jour un grand nombre de che- 
valiers. La formule du serment est la même que celle exigée 
pour les chevaliers de TOrdre de la Rédemption, a Texcep- 
lion du paragraphe religieux , que Ton supprime , si Ton 
n'appartient pas à la religion catholique. 



ORDRES ÉTEINTS. 

Les princes de la Maison-souveraine de Gonzaga^en des 
temps antérieurs à la création des Ordres Chevaleresques 
que nous venons de citer, avaient institué plusieurs Ordres 
remarquables, dont nous trouvons la nomenclature dans !e 
précieux manuscrit de P. Favières(1 631 ); mais pour la plu- 
part ils tombèrent en désuétude à la mort des princes qui les 
érigèrent. 

Ces Ordres furent : 

1 *" L'Ordre de la Couronne Royale , institué en Tannée 
in, par le prince Louis Gonzach ou Gonzaghi, en com- 
mémoration de son mariage avec la princesse Âdalgise de 
Lombardie. Cet Ordre, sur rorganisation duquel il nous 
manque des détails, se portait au cou , suspendu à un col- 
lier de la genetle surmonté d'une couronne royale ; il ne 
se donnait qu'aux têtes couronnées et aux princes du sang. 

2** L'Ordre de L'Aigle d'Italie; créé en 941 (15 fé- 
vier) par Hugo II de Gonzaga, roi d'Italie, le jour de son 
mariage avec la princesse Ëlizabeth de Gonzaga et de Lom- 
bardie. Il en décora les plus hauts personnages de l'Italie. 
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Son fils Wallerius de Gonzaga, prétntër âiarqûis de Mantoue, 
vice-roi d'Italie, cousin de Femperêur Othoti I®^, lui succéda 
comme Grand-maîlre, el, en 9^68, donna à cet Ordre une 
foule de privilèges. 

On portait cet Ordre suspendu au côU par une chatne 
d'or, entouré de petits aigles. 

L'empereur Othon I®^ était du nombre Iles clevaliers de 
cet Ordre. 

3"* L'Ordre des chevaliers de N. Dame de l'Etoile; 
cet Ordre fut institué en 1 022 par le comte-souverain 
Landi de Nevers. Il convplait 30 chevaliers, et fut inauguré 
le 8 septembre, jour de la nativité de N. Dame. Voici les 
noms des chevaliers qui furent créés dès son origine : les 
fils du comte de Nevers et son gendre Âridiy; Richard, duc 
de Normandie; Guillaume duc d'Aifuitaine; Guillânme, comte 
de Toulouse; Baudoin, comte de Flandre; Hubert, comte de 
Troyes;Odon, comte dé Beauvais; Geoffroy, comte d'Angers; 
Amaury, comté deNoyon; Baudoin, comte de Hainault, 
etc., tous pairs de France. 

Le collier de la genette avait une étoile d'or de cmq 
raies, et les chevaliers du dit Ordre étaient obligés de dire 
chaque jour le chapelet de cinq dizaines. 

Cet Ordre fut renouvelé, en 1 565, par le prince Louis 
de Gonzaga, à l'occasion de son mariage avec la princesse 
Henriette de Clèves, héritière unique des duchés de Ne- 
vers, de Réthel, etc., etc. 

NOTICE SUR LES ILES BALÉARES 

Les îles de Majorque, de Minorque et Ivica, qtfe le droit 
de conquête a rangées successivement sous la dominalioD 
française, espagnole et anglaise, pendant le dertiersiide 
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ftirent érigées en souveraineté sons Jacques II d'Ârragon, 
premier roi de Majorque , comle de RoussiRon et seigneur 
de HoMpellier, mort en f 312. Son petil-fils Jacques III 
d*\rragon fui succéda, et Vendit à Philippe de Valois , roi 
de Firance, lé comté de Roussillon, la ville et le château de 
Montpellier, potir 1S0,000 écus d'or. Sa flile et unique 
héritière, Elizabeth ou Isabelle d'Arragon, par son mariage, 
le 4 septembre 1 358, avec Jean Paléologue II, marquis 
de Moiilferpal, apporta eu dot k mi époux les Hes Baléares, 
qni continuèrent à rester Tapanage des marquis de Mon- 
ferrât, jusqu'au mariage de la princesse Marguerite Paléo- 
logue,dénrier rejeton de ciftte Maison, qui épousa, en 1531, 
Frédéric de Gonzaga, duc de Mantoue. 

Par ce mariage , le marquisat de Monlferrat et les tles 
de Majorque, Minorque et Ivica furent donc acquises à la 
Maison de Gonzaga , qui en jouit dès lors en toute pro- 
priété et souveraineté. En 1573, Tempereur Maximilien II 
ayant érigé le marquisat de Montferrat en duché «souverain 
eu faveur de Guillaume P^ de Gonzaga, ce même empe- 
reur décréta que tous ces duchés et souverainetés serait 
inaliénables dans la Maison de Gonzaga , et confirma 
Guillaume I^et ses successeurs dans tous les titres, dignités, 
SHCcessions, drmls et pmUéges , ctmme somerain et m de 
Majorque, Jérusalem, Thessdie, Chypre, et vicaires perpétuels 
de r Empire en Italie, qui avaient été précédemment et 
successivement confirmés par les empereurs Charles IV, 
Sigismond, Frédéric , Maximilien, Cbaries V, et FerdiiAnd 
aux Maisons royales de Saxe, Paléologue et de Gonzaga. 

Les vicissitudes politiques qui ont arraché violemment 
les ttes Baléiàres h la Maison de Gonzaga, sans compensation 
aucune, n'ôtent donc rien -aux droits de eesprinoes sur ce 
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riche héritage, et c'est avec raison qu'ils peuvent le reven- 
diquer aujourd'hui. 

Nous trouvons dans le Sun du 11 mars 1847 une 
lettre de S. A. S. le prince Alexandre de Gonzaga-Mantoue, 
dans laquelle, fort des droits qu'il tient de ses ancêtres, il pro- 
leste contre l'occupation actuelle des iles Baléares injuste - 
lUent détenues à son préjudice. 

NOTICE SUR LES DUCHÉS DE PARME ET PLAISANCE. 

Par diplôme de l'empereur Othon III, daté de Rome le 
11 juin 996, Bernard I«''de Gonzagaest le premier prince 
que l'on voit conGrmé, lui et ses descendants légitimes, 
comme comte-souverain de Parme et Plaisance. 

En 107,1, le prince Henry de Gonzaga (fils de Rainierll 
Adalbert de Gonzaga, comte-souverain de Milan, du Tes- 
sin et du Valais, prince de Lombardie et marquis de Gon- 
zaga) épousa Imelda de Parme, petite-nièce du comte de 
Parme. A Toccasion de ce mariage, l'empereur Henri IV 
érigea le comté de Parme en marquisat héréditaire dans 
toutes les branches de la famille de Gonzaga. Ce marquisat 
resta dans la Maison de Gonzaga pendant trois siècles con- 
sécutifs ; il ne cessa de lui appartenir qu'au XÏS^^ siècle, 
époque à laquelle Parme fut érigée en république. 

En 1545, le Pape Paul III, plus connu sous le nom 
d'Alexandre Farnèse, disposa de Parme en faveur de Louis 
Farnèse, premier dnc dé Parme, Plaisance et Castro. Ce 
prince étant mort assassiné le 10 1^^^ 1547, l'empereur 
Charles Y désira investir de ce duché Ferrand de Gonzaga 
duc de Guaslalla; mais, vu l'insistance du Pape, et le ma- 
riage de Marguerite d'Autriche avec Octave Farnèse, ce 
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dernier prince hérita de ce duché qui resta dans la Maison 
Farnèse j usqu'à la mort d'Antoine Farnèse, dernier duc de 
Parme (20 février 1731). 

L'art. 5 du traité de la Quadruple Alliance dit : « Les 
» duchés de Parme, Plaisance et Toscane seront consi- 
» dérés comme des fiefs mâles de l'Empire , et lorsque la 
» succession en sera ouverte (ce qui ne pouvait arriver 
» que par la mort du duc Gonzaga de Guastalla et du prince 
» de Gonzaga-Castiglione, de tous temps reconnus par les 
» traités comme les héritiers véritables), il seront donnés 
)> aux fils premiers nés d' Elisabeth Farnèse , seconde 
» épouse de Philippe V, roi d'Espagne. » 

Voici maintenant l'article 3 du traité de Vienne (16 
mars 1731): «L'empereur accorde la succession de 
» Parme à Don Garios, infant d'Espagne, il lui permet de 
» disposer des autres Etats de l'Empire et de consentir à cet ar- 
» rangement , k condition qu'aucun prince portant la cou* . 
» ronne d'Espagne ne pourra posséder les dits Etats. » 

Mais le Pape Clément XII non seulement protesta contre 
l'exécution de cet article du traité , mais encore s'opposa k 
l'entrée des Espagnols dans ces duchés, en déclarant que 
Parme et Plaisance étaient des fiefs relevant du Saint-Siège, 
et qu'à défaut d'héritiers mâles, lui seul avait le droit 
d'en disposer. 

La protestation du Pape contre le droit d'investiture 
porte la date du 30 décembre 1731, et l'occupation espa- 
gnole est du 29 octobre 1731. 

Don Garios et son frère Don Philippe, infant d'Espagne, 
abdiquèrent successivement leurs droits aux duchés 
de Parme et Plaisance pour la couronne d'Espagne et 
de Naples; en conséquence les dits duchés durent ren- 
trer en possession de la Maison de Gonzaga, non seule-^ 



mettt par ses ancieas droits, mais encore pjar les alliaoces 
suividi^tes avec les Faraèse. 

I*' Vincent l^^ de Gonzaga, duc de Mantoue et de MâDl- 
ferrat, épousa, ea 1 581 , Alarg^Ue Famëse ,fiUe d'Alexan- 
dre Fanoèse, dac de Parme et de Plaisance ; 

2'' Christian de Gonzaga-Clastigyx^e , duc de Solferino, 
fr^e de ioviis de Gonsaga, épovsa, ^n 461$, Marcella de 
Malespina, aifèce «de François Far^e^ duc de Latera ; 

3"" Enfin par SfOn mariaige , m 1 7âl2 ^ arec la piçlnoesse 
JLulie CliUeria de Caca^aciplp de Sa^ii^'^uqm), aièce :^ La- 
vi»ie Farnèse 6t du ff»airgiii3 d'A¥a^^)s, 4e ^4ace Prang^iis II 
de Gonzaga-Mantaue4eCafi[tigliooe,4u>Pfi)eS6l{arina,, «acquit 
dfes droits à r béi!itage «des ducbés de Parme ^ de »Plai- 
fanoe. 

Nous n'avons relaté c$b faits que pour wopfrtrer une i|po- 
liation de plus, faite plus tard par J'AulriiQlii^ ^u détfif^ent 
de la Maison de Gonzaga, sp<^Lation contre laquelle le prince 
Alexandre de iGonzaga siest cm m dmi .de priiteslei' dans 
le journal anglais The iSuii, le^9 mai 41847. 

DIPLOMES ET €BA11TES 

CONCÉDÉS A LA FAMILLE-SOUVERAINE DES PAINCES DE GONZAGA. 

Les chartes et diplômes concédés par les empereurs aux 
princes de Gonzaga sont tellement nombreux, qoMls eKeé- 
deraient les bornes de cet ouvrage , si n(^us Tooltons les 
rapporter en entier. Tout ce qve nous avoDs po ^foire 
c'était de les constater en leur lieu et place, afin d'établir de 
la manière la plus palpable cl la plus vraie les dhvMs de 
cette antique et illustre famille ma souveraineté^;, filres, 
qualités, privilèges, etc., qui lui échurent «en pnr^ge. 
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La plupart de ces chartes et diplômes ont été conservés 
dans un grand nombre de manuscrits et d'ouvrages imprimés; 
on en trouve un recueil assez complet dans le Codex Italiœ 
diplomalicus (Francfort et Leipsik, 1725 et 26.) 

Après le diplôme d'Othon I^** en faveur de Walterius de 
Gonzaga, donné en 960, et publié page 33 de cet ou- 
vrage, nous citerons parmi les plus remarquables: 

r Celui de Tempereur Charles Quint, en date du 31 
décembre 1 532, par lequel cet empereur investit Frédéric 
de Gonzaga, duc de Mantoue, et son épouse Marguerite, 
marquise de Montferral, du marquisat de Montferrat, dans 
le cas où Jean-Georges, marquis de Montferrat, viendrait k 
décéder sans progéniture mâle , confirmant en outre au dit 
Frédéric de Goozaga tous droits de succession dans ce fief 
et tous autres privilèges concédés jusqu'à ce jour parles 
rois des Romains et empereurs aux marquis de Montferrat. 
(Voyez tome \^^ page \ 44 7). 

2"" La sentencede \ 536, par laquelle le même empereur, 
prononçant contradictoirement, met en possession du mar- 
quisat de Montferrat le prince Frédéric de Gonzaga et son 
épouse Marguerite de Montferrat. 

3"* Enfin le diplôme de Tempereur Rodolphe II, en date 
de 1 593, confirmant les privilèges accordés par Sigismond 
en 1 433, Charles IV, Frédéric, Maximilien, etc., etc. 

(Voyez Codex Italiœ diplomalicus, page 38 , tome II, 
Francfort et Leipsik 4 726). 



PIN. 
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ERRATA. 



Page i2, ligne 7, aa li^i iW /emint dHkk>n H Uue: femme de Hugo II 

de Gonzaga, roi d'Italie. 
Page 59, ligne 7, au liea de royaume de Jérusalem, lisez: royauté de 

Chypre, 
Page %\, établissez le titre de César I*^ qui a été omis. 
Même page ,|ligne 12, au lieu de Pie VI, lisez : Pie IV, 
Page, 8ij dernière ligne, au lien de 1781, lisez: 1708. 
Page 86, avant- dernière ligne, au lieu de Este, lisez: Messe, 
Page 88, ligne 25, au lieu de Charles IV, lisez: Charles VI, 
Page 100, ligne 6, au lieu de Guillaume, lisez: Ferdinand P**. 
Page 150, ligne 11, an lieu de Brégorelles, lisez: Brezolles, 
Page m, ligne i, au lieu de 22 avril, lisez: 28 avril. 
Page 199, ligne 12, au lieu de Ferdinand IV lisez: Ferdinand III, 
Page 211, ligne 2i, au lien de 170U, lisez : 1708. 
Page 216, ligne 12, au lieu de François II, lisez: Jean François l^^. 
Page 221, rétablissez comme il suit la deuxième et troixième ligne: Par at- 

liance, le roi Hugo II devint seigneur de Gonzaga; il mourut en 

980, laissant son filé Walterius pour héritier. 
Page 218, ligne 2, il y a là une erreur de M. le comte Pourret des Gaads , 

car en 1815 le prince Alexandre était au congrès de Yiçnne avec son père 

Joseph-Louis. 
Page 221, ligne 7, au lieu de François //, Ii$ez: Jean François P'. 
Pa||e 222, ligne 15, au lieu de Vincent F//, lisez: Vincent V, 
Page 225, ligne 9, au lieu de Ferdinand V^ lisez: Hodolpl^ I^''* 

n ligne 12, au lieu de Ferdinand VI, lisaz: Ferdinand III. 

}) ligne 17, lisez: Naquirent quatre fils; le troisième, François 11^ 

mon bisaïeul .... 

n ligne 28, au lieu de son fils aîné; lisez ; son second fils. 

Page 259, ligne 7, au lieu du 21, lisez : du 2^ août. 
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